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CINQ-MARS 



Le Roi en étoit taôtement le chef, le grand- 
icujer Ginq-Man en étutt l'âme. In nom dont 
on ae «enroit étoit celui da doc d'Orléans , frère 
aniqae da Roi , et leur consdl étoit le duc de 

Boaillon La reine «ut l'entreprise et les 

noms des conjurés.»* 

■OTTCVILU, Mémoînê d'Anna é'AutrirkM. 

Qai Irompe-f-on donc ici? 

B^rbitr de Stvilh. 



T. I. 



QQQiHèQQQQQQQQQfàiàQQQQQfàQQQQQQQQQ^Q^ 



CBAFXTAS vasMiza, 



Cwi 2lîrimjr. 



Fare Uiae well and if lotr e ver . 
Slill for eyer fare thee well. 

■^ LOIÛ> BTRON. 

Adiea ! ^l si cTest pour lonjpors » pour 
toQJonrs encore adien 



CôNNOissEz-vous cetle partie de la France que 
Ton a surnommée son jardin? ce pays où 1 on 
respire un air pur <lans dés plaines verdoyantes 
arrosées par un grand fleuve? Si vous avez tra- 
versé , dans les mois d'été , la belle Touraine , 
vous aurez long-temps suivi là Loire paisible 
avec enchantement 9 vous aurez regretté de ne 
pouvoir déterminer, entre les deux rives, celle 
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OÙ vous choisiriez votre demeure, pour y ou- 
blier les hommes auprès dun être aimé. Lors- 
que Ton accompagne le flot jaune et lent du 
bçau fleuve , on ne cesse de perdre ses regards 
'dans les rians détails de la rive droite. Des val- 
lons peuplés de jolies maisons blanches qu'en- 
tourent des bosquets , des coteaux jaunis par 
les vignes, ou blanchis par les fleurs du ceri- 
sier , de vieux murs couverts de chèvre-feuilles 
naissans , àes, jardins de roses d'où sort tout à 
^coup une tour élancée ; tout rappelle la fécon- 
dité de la terre ou lancienneté de ses monu- 
mens, et tout intéresse dans les œuvres de ses 
habitans industrieux. Rien ne leur a été inutile; 
il semble que , dans leur amour d'une aussi belle 
patrie, seule province de France que n'occupa 
jamais l'étranger, ils n'aient pas voulu prendre 
le moindre espace de son terrain , le plus léger . 
grain de son sable. Vous croyez que^ette vieille 
tour démolie n'est habitée que par les oiseaux 
hideux de la nuit? Non; au bruit de vos che- 
naux , la tête riante d'une jeune fille sort du 
lierre poudreux, blanchi sous la poussière de la 
grande route; si vous gravissez un coteau hé- 
rissé de raisins i une petite fumée vous avertit 
tout à coup qu'une cheminée est à vos pieds ; 
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c'est q[ue le t-ocher même est habité, et que des 
familles de vignerons respirent dans ses profon4s 
souterrains , abritées dans la nuit par la terre 
nourricière qu'elles cultivent laborieusement 
durant le jour. Les bons Tourangeaux sont sim- 
ples comme leur vie, dou^c. comme l'air qu'ils 
respirent, et forts comme le sol puissant qu'ils 
fertilisent. On ne voit sur leurs traits bruns ni la 
froide immobilité dû, Nord, ni la vivacité gri- 
macière du Midi ; leur visage a comme leur ca- 
ractère quelque chose de la candeur du vrai 
peuple de saint. Louis, leurs cheveux châtains 
sont encore longs et arrondis autour des oreilles 
comme les statues de pierre de nos vieux rois; 
leur lang;age est le plus pur français , sans len- 
teur, sans vitesse, sans accent ; le berceau de la * 
langue est là, près du berceau de la. monarchie. 
Mais la rivje gauche de la Loire se montre plus 
sérieuse dans ses aspects «: ici c'est Chambord 
que l'on aperçoit de loin , et qui avec ses dô- 
mes bleus et ses petites éoupoles ressemble à 
une grande ville de l'Orient ; là c'est Chanteloup 
suspendant au milieu de l'air son élégante pa- 
gode. Après eux cependant un bâtiment plus 
simple attire les.yeux du voyageur par sa posi- 
tion magnifique et sa masse imposante , c'est le 
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château de Ghaumont. Construit sur la colline 
la plus élevée du rivage , il encadre ce large 
sommet aVec ses hautes murailles et ses énormes 
tours; de hauts clochers d'ardoise les élèvent 
aux yeux et donnent à tout Tédifice cet air de 
couvent, cette forme religieuse ^ de tous nos 
vieux châteaux, qui imprime un caractère plus 
grave aux paysages de <a plupart de nos pro- 
vinces. Des arbres noirs et touffus entourent de 
tous côtés cet ancien manoir, et de loin ressem- 
blent à ces plumes qui envirônnoient le cha- 
peau du roi Henri ; un joli village s'étend au 
pied du mont , sur le bord de la rivière , et Ton 
diroit que ses maisons blanches sortent du sable 
doré ; il est lié au château qui le protège par 
un étroit sentier qui circule dans le rocher ; une 
chapelle est agr milieu de- la colline ; les sei- 
gneurs descendoient et les villageois montoient 
à son autel, terrain d'égalité placé comme une 
ville neutre entre la misère et la grandeur qui 
se sont trop souvent fait la guerre. 

Ce fut là que , dans une matinée du mois de 
juin 1659, la cloche du château ayant sonné à 
midi, selon Tusage, le dîner de la famille qui 
l'habitoit, il se passa dans cette antique de- 
meure des choses qui n'étoient pas habituelles. 
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Les nombreux domestiqués remarquèrent qu^eu 
disait là prière 4u matia à. toute la maii^oii as- 
semblée 9 la maréchale d'£ffiàt avodl parlé d'une 
voix moins assurée et tes larjiies dans les yeux , 
qu'elle aToit paru yêtue d'uii deuil plus austère 
que de coutume. Les gens 4e la^ maison et les 
Italiens de la duchesse de Mantoue qui s'étoit 
alors retirée momentanément à Chaumoint , vi- 
rent avec surprise des préparatifs dè^ départ se 
faire tout à coup« Le vieux domestique du ma- 
réchal; d'Ëffîat , mort depuis six «mois 9 avoit^re- 
pris ses bottes qu'il avait juré précédemment 
d'abandonner pour toujours. Ce bravé homm>e^ 
nommé Grandohamp ^ arroit suivi partout- le 
chef de la famille dans les guerres et dansi^re^ 
travaux de ûn^AC^ ; ilavciit été <$Dn lécxtyèr dans . 
1^ ufies :et ëm^u seerétaire dan^ las autres ; il 
étoit reveQU d'Allçmagna depuis :pjàu. de tempsj; 
apprendre à la mère et mics. enfans les détails 
de la mort du maréjchàl dont ttaiFOit reçu lés 
derniers soupirs^ à Lu^zetstei'p ;^ :c-étoit unvde 
ces fidèles serviteurs dont'les.modèlès sont de- 
venus trop r^res ièu .Fratice,; qui souffrent dfes 
malheurs de la famille: et se néfouîssenit denses 
joies, désirent qu'il se forme dés ^maria^es pour 
avoir à élever de jeunes maîtres, rgrouldent les 
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enfans et quelquefois les pères , s'exposent à la 
mort pour eux, les servent sans gages dans les 
révolutions , travaillent pour les nourrir , et dans 
les temps prospères, lès suivent ' partout et 
disent : Voilà nos vignes , en revenant au châ-' 
tedu. II avoit une figure sévère très-remarquable. 
Un teint fort cuivré, des cheveux gris-argentés, 
et dont quelques mèches encore noires comme 
ses sourcils épais, lui donnoient un air dur au 
premier aspect ; mais un regard pacifique adou- 
cissoit cette première impression. Cependant le 
son 4e^ sa voix étoit rude. II s'occupoit beau- 
coup ce )our-là de hâter le dîner , et comman- 
dant à tous les gens du château , vêtus de noir 
comme lui : 

— Allons , disoit-il , dépèchez-vous de ser- 
vir, pendant que Germain , Louis et Etienne 
vont seller leurs chevaux ; M. Henri et nous , il 
faut que nous soyons loin d'ici à huit heures 
du soir. Et vous. Messieurs les Italiens, avez- 
vous averti votre jeune princesse? Je gage qu'elle 
est allée lire avec ses dames au bout du parc 
ou sur les bords de Teau. Elle asrive toujours 
après le premier service pour faire lever tout 
le monde de table. 

— Ah! mon cher Grandchamp, dit à voix 
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basse une jeune femme de chambre qui passoit 
et s'arrêta , ne faites pas songer à la duchesse , 
elle est bien triste , et Je croîs qu'elle restera 
dans son appartement Santa Maria! je vous 
plains de voyager aujourd'hui ! partir un ven- 
dredi , le 1 3 du mois , et le jour de saint Ger- 
vais et saint Protais , le jour de deux martyrs ! 
J'ai dit . mon chapelet toute la matinée pour 
M. de Cinq -Mars; mais en vérité je n'ai pu 
m'empècher de songer à tout ce que je vous 
dk ; ma maîtresse y pense aussi bien que moi , 
toute grande dame qu'elle est, ainsi n'ayez pas 
. l'air d'en rire. 

En disant cela, la jeune Italienne se glissa 
comme un oiseau à travers la grande salle à 
manger, et disparut dans un corridor, effrayée 
de voir ouvrir les doubles battans des grandes 
portes du salon. 

Grandchamp s'étoit à peine aperçu de ce 
qu'elle avoit dit , et sembloit ne s'occuper que 
des apprêts du dîner; il remplissoit les devoirs 
importans de maître-d'hôtel , et jetoit le regard 
le plhs sévère! sur les domestiques pour voir 
s'ils étoient tous à leur poste, se plaçant lui- 
même derrière la chaise du fils aîné de la mai- 
son, lorsque tous les habitans du château en- 
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trèrent successivement dans la salle ; onze per^ 
sonnes, hommes et femmes, se placèrent à table. 
La maréchale avoit passé la dernière, donnant 
le bras à un beau vieillard vêtu magnifique- 
ment qu'elle fit asseoir à sa gauche. Elle s'assit 
dans un grand fauteuil doré , au'milieu de la ta- 
ble, dont k fonne étoît un carré long. Un autre 
siège un peti( plus orné étoit à sa droite , mais 
, reata vide. Le jeune marquis d'£ffiat, placé en 
^foce de sa mère, dfevoit l'aider à faire les. hon- 
neurs ; il n avoit paM plus de vingt ans, et son 
visage étoit assez insign^aut; beaucoup de gra- 
vité et des manières distinguées annonçoient 
pourtant un naturel soiciabie, mais rien de plus. 
Sa^eune sœur de quatoir/e atis, deux gentils- 
hommes de la prx>vince , trois jeunes seigneurs 
italiens de la suite de Marie de Gon tagiïe ( du-^ 
chesse de M antoue ) , une demoiselle de cota-y 
pagniê, gouvernante dé là jeune fille du maré- 
chal ,' et un abbé du voisinage / vieux et foi^t 
sourd, composoient rassemblée. Une place à ia 
gauche du fils aîné restoit vacante encore. 

La maréchale, avant de s'asseoir , fit le signe 
de la crodx, et dit le Benedicite k voix haute : 
tout le monde y répoadît en faisant le. signe en- 
tier, ou sur la poitrine seulement.' Cet usage 
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s'est conservé en France dans beaucoup de fa- 
milles jusqu'à là révolution de 1789. Quelques- 
unes l'ont encore, mais plus en province qu'à 
Paris, et non sans quelque embarras et quelque 
phrase préliminaire sur le bon temps, accom- 
pagnée d'un sourire d'excuse , quand il se pré- 
sente un étranger : car il est trop vrai que le 
bien a aussi sa rougeur. 

La maréchale étoit une femme d'une taillé 
imposante, dont les yeux grands et bleus étoient 
d'une beauté remarquable. Elle ne paroissoit 
pas avoir atteint encore quarante-cinq ans ; mais 
abattue par le chagrin , elle marchoit avec len- 
teur et ne parloit qu'avec peine , fermant les 
yeux et laissant tomber sa tête sur sa poitrine 
pendant un moment, lorsqu'elle avoit été forcée 
d'élever la voix. Alors sa main appuyée sur son 
sein, montroit qu'elle y ressentoît une vive dou- 
leur. Aussi vit-elle avec satisfaction que le per- 
sonnage placé à sa gauche s'emparant, sans en 
être prié par personne, du dé de la conversation, 
le tint avec un sang-froid imperturbable peii-i- 
danttoutlé repas. C'étoît le vieux maréchal de 
Bassompierre ; il avoit conservé sous ses éhe^ 
yeux, blancs un air de vivacité et de Jeunesse 

r 

fort étrange à voir ; ses manières nobles et 'pb- 



lies avoient quelque chose d'une galanterie su- 
rannée comme son costume , car il portoit une 
fraise à la Henri tY et le& manches tailladées à 
la manière du dernier règne, ridicule impardon- 
nable aux yeux des beaux de la cour» Cela ne 
nous paroîtroit pas plus singulier qu'autre chose 
à présent ; mais il est convenu que dans chaque 
siècle on rira de l'habit de son père ; et je ne 
vois guère que les Orientaux qui ne soient pas 
attaqués de ce mal. 

L'un des gentilshommes italiens avoit à peine 
fait une question au maréchal sur ce qu'il .pen- 
soit de la manière dont le Cardinal traitoit la 
fille du duc de Mantoue , que celuirci s'écria 
dans son langage familier : 

— Et corbleu , Monsieur , à qui parlez-vous ? 
Puis-je rien comprendre à ce régime nouveau 
sous lequel vit la France? Nous autres vieux 
compagnons d'armes du feu roi , nous enten- 
dons mal la langue que parle la cour nouvelle, 
et elle ne sait plus la nôtre. Que dis-je? on n'en 
parle aucune dans ce triste pays, car tout le 
monde s'y tait devant le Cardinal ; cet orgueil- 
leux petit vassal nou» regarde comme de vieux 
portraits de famille, et de temps en temps il 
en retranche la tête, mais la devise y reste ton- 
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jours, hetireusement. N'est- il pas vrai , mon 
cher Puy-Laurens ? 

Ce convive étoit à peu près du même âge 
que le maréchal, mais plus grave et plus cir- 
conspect que luî ; il répondit quelques mots 
vagues, et fit un signe à son contemporain pour ' 
lui faire remarquer l'émotion désagréable qu'il 
avoit fait éprouver à la maîtresse de la maison, 
en lui rappelant la mort récente de son mari 
et en parlant ainsi du ministre son ami , mais 
ce fut en vain , car Bassompierre content du 
signe de demi-approbation, vida d'un trait un 
fort grand verre de vin , remède qu'il vante 
dans ses Mémoires comm^ parfait contre la 
peste et la réserve , et se penchant en an^ière 
pour en recevoir un autre de son écuyer, s'é- 
tablit plus carrément que jamais sur sa chaise , 
et dans ses idées favorites : 

— Oui, nous sommes tons de trop ici : je 
le dis l'autre jour à mon cher duc de Guise , 
qu'ils ont ruiné. On compte les minutes qui 
nous restent à vivre , et J'on secoue notre sa- 
blier pour le hâter. Quand ce ministre voit 
dans un coin trois ou quatre de nos grandes 
figures qui ne' quittoient pas les côtés du feu 
roi , il sent bien qu'il ne peut pas mouvoir ces 
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statues de fer ^ et qu'il y falloit la main du grand 
homme ; il passe vite et n ose pas se mêler à 
nous qui ne le craignons pas. Il croit toujours 
que nous conspirons ; et à l'heure qu'il est , on 
dit qu'il est question de me mettre à la Bastille* 

-T-Eh ! M. le piaréchaly qu'attendez^vous 
pour partir» dit l'Italien? je ne vois que la 
Flandre qui vous puisse être un abri. 

— Ah !. Monsieur, vous ne me connoisses 
guère ; au lieu de fuir , j ai été trouver le roi 
avant son départ> et lui ai dit que c'étoit afin 
que l'on n'eût pas la peine de me chercher, 
et que si je savpis où il yeutm'envoyer, j'irois 
moi-même sans qu'on: m y menât. Il a été aussi 
bon que je m'y attendois ^ et m'a dit<: Comment, 
vieil ami , aurois-tu la pensée que je le voulusse 
faire? Tu sais bien que je t'aimè« 

— Ah ! mon cher maréchal , je vous fais com- 
pliment 9 dit .M'"'* d'Effîat d'une voix douce , je 
reco^nois la bonté de Sa Majesté à ce mot4à ; 
il se souvient de la tendresse que le rôi.son 
père avoit pour vous; il me semble même qu'il 
vous a accordé tout ce que vous vouliez pour 
les vôtres , ajouta-t-elle avec insinuation , pour 
le remettre dans la voie de l'éloge , .et le tirer dit 
mécontentement qu'il avoitentaméni hautement * 
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-r— Certes, Madame, reprit--il, personne ne 
sait mieux, reconnoître ses vertns que Fran- 
çoi& de Bassompierre; je lui serai fidèle jus- 
qu'à la fin , parce que je me suis donn^ corps 
et biens à son père dans un bal, et je jure 
que , de mon .consentement du moins , per- 
sonne de m^ famille ne manquera à son devoir 
envers le roi de France. Quoique les Ststein 
soient étrangers et Lorrains, mordieu! une* poi- 
gnée de main d'Henri lY nous a conquis pour 
toujours ; ma plus grande douleur a été de 
voir mon frère mourir au sei*tice de l'Espagne, 
et je viens d'écrire à mon neveu que je le dés- 
hériterois s'il passoit à l'Empereur , comme le 
bruit en a couru. * . > . ' 

Un des gentilshommes , qui n Woit rien dit 
encore, et que Ton pouvoit remarquer à la pro- 
fusion de nœuds , de rubans et d'aiguillettes 
qui couvroient'Boii habit,- et à Tordre de saint 
Michel, dont le cordon noir ornoît son col, 
s'inclina en disant* que c'étoit ainsi que tout 
sujet.'fidèle/devoit parler. 

— Pardieu , M. de-Launay ,-vous vous trom- 
pez fort ,'dit le maréchal , en qui revînt le sou- 
venir de ses ancêtres, les gens de notre sang 
sont sujets par le cceqr , car Dieu nou5 a fait 
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naître tout aussi bien seigneurs de nos terres 
que le roi Test des siennes. Quand je suis venu 
en France , c'étoit pour me promener , et suivi 
de mes gentilshommes et de mes pages. Je m'a- 
perçois que y plus nous allons , plus on perd 
cette idée y et surtout à la cour. Mais voilà un 
jeune homme qui arrive bien à propos pour 
m'entendre.... 

La porte s'ouvrit en effet , et Ton vit entrer 
un jeune homme d une assez belle taille ; il étoit 
pale , ses cheveux étoient brun^, ses yeux noirs, 
son air triste et insouciant : c etoit Henri d'Ef- 
fiat, marquis de Cinq-Maks ( nom tiré dune 
terre de sa famille ) ; son costume et son man- 
teau courts étoient noirs ; \in collet de dentel- 
les tomboit de son cou jusqu*au milieu de sa 
poitrine ; de petites bottes fortes, très-évasées, 
et ses éperons faisoient assez de bruit sur les 
dalles du salon , pour qu'on rentendit venir de 
loin. Il marcha droit à la maréchale d'Effîat eii 
la saluant profondément , et lui baisa la main. 
— Eh bien ! Henri , lui dit-elle , vos chevaux 
sont-ils prêts ? A quelle heure partez-vous ? — 
Après le dîner, sur-le-champ. Madame, si vous 
permettez, dit-il. à sa mère avec le cérémonieux 
respect du tepips ; et , passant derrière elle , il 
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fut saluer ^ M. de Bassompierre avant de s'as- 
seoir, à la gauche de son frère* aîné. 

— Eh bien! dit lé maréchal, tout ,en dînant 
de fort bon appétit, Vous allez partir, mon en- 
fant; vous allez à la cour, c'est un terrain glis- 
sant aujourd'hui. Je regrette pour vous cjuïl ne 
soit pas resté ce qu'il étoit. La cour autrefois 
n'étoit autre chose que le salon du roi où il re- 
cevoit ses amis naturels; les nobles des grandes 
maisons^ ses pairs, qui lui faisoient visite , pour 
luf montrer leur dévouement et leur amitié , 
jouoient leur argent avec lui, et laccompa- 
gnojeht dans ses parties de plaisir, mais ne re- 
ceyoient rien de lui que la permission de con- 
duire leurs vassaux se faire casser la tête , avec 
eux, pour son service. Les honneurs que rece- 
voit un homme de qualité ne l'enrichissôient 
guère , car il les payoit de sa bourse ; j'ai vendu 
une terre à chaque grade que j'ai reçu; le titre 
de colonel-général des Suisses m'a coûté quatre 
cent mille écus, et le baptême du ror actuel me 
fit acheter un habit de cent mille francs. 

— Ah ! pour le coup , vous conviendrez , "dit 

en riant la maîtresse de Ja maison , que rien 

ne. vous y forçoit; nous avons entendu parler 

de la magnificence de votre habit dé perles , 

T. I. a • 
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mai» je seroi» tpès-fâchéé qu'il fût encore èe 
mode d'en porter de pareils. 

— Ah ! madame la marquise , soyez tranquille, 
ce temps de magnificence ne reviendra phis'. 
Nous faisions des folies , sans doute , mais elles^ 
prouvoient notre indépendance; il est clair 
qu'alors on n'eût pas enlevé au roi des serviteurs 
que Tsfflaourseul attackûit à lui et dont les cou- 
ronnes de duc bu de msarquis avoient autant de 
diamans que sa couronne fermée. Il est visible 
aussi que l'ambition ne pouvoit s'emparer de 
toutes les classes, puisque de semblables dé- 
penses ne pouvoient sortir que des mainsriches, 
et que l'or ne vient que des mines; les grandes 
maisons que l'on détruit avec tant d'acharné* 
ment n'étoient point ambitieuses, et souvent ne 
voulant aucun emploi du gouvernement, tenoient 
]eur place à la cour par leur propre poids , 
existoient deleur propre être , et disoient comme 
l'une d'elfes : Prince ne daigne; Rohanje suis* 
Il en étoit de même de toute famille noble à 
qui sa noblesse suffîsoit , et que le roi relevait 
lui-même en écrivant à l'un de mes amis : L'ar* 
gent n'est pas chose commune entre gentilshommes 
<omme vous et moi. 

— Mais, M. le maréchal , interrompit froide- 
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m^ent et avec beaucoup de politesse de Lauaay, 
qui peut-être avoit dessein de réchauffer^ cette 
indépendance a produit aussi bien des guerres 
civiles et des révoltes comme celle de M. de 
Montmorency. 

— rCorbîeu! Monsieur^ je ne puis entendre 
parler ainsi , dit le fougueux maréchal en sautant 
sur son fauteuil. Ces révoltes et ces guerres, 
Monsieur, n etoient rien aux lois foAdamentales 
de l'État f et ne pouvoient pas plus renverser le 
trône que ne le feroitunduel. De tous ces grands 
chefs de parti , il n'en est pas un qui n'eût mis sa 
victoire aux pieds du roi s'il eût réussi , sachant 
bien que tous les autres seigneurs aussi grands 
que lui l'eussent abandonné ennemi du souve- 
rain légitime. Nul ne s'est armé que contre une 
faction et non contre l'autorité souveraine, et, 
cet accident détruit , tout fût rentré dans l'or- 
dre. Mais qu'avez-vous fait en nous écrasant? 
Vous avez cassé les bras du trône, et ne mettrez 
rien à saplace.Ouî, je n'en doute plus à présent, 
te Gardinal-duc accomplira son dessein en entier, 
}ft grande noblesse quittera çt perdra ses terres^ 
et cessant d'être la grande propriété, cessera 
d'être une puissance ; la cour n'est déjà plus . 
qu'un palais où l'on sollicite , elle deviendra plus 
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tard une antichambre^, quand elle ne se compa- 
sera plus que des gens de la suite du roi ; les 
grands noms commenceront par ennobjîr des 
charges viles ; mais par une terrible réaction, ces 
charges finiront par avilir les grands noms. Etran- 
gère a ses foyers, la noblesse ne sera plus rien 
que par les emplois qu elle aura reçus, et si les 
peuples sur lesquels elle n'aura plus d'influence 

veulent se révolter 

— Que vous êtes sinistre aujourd'hui, maré- 
chal , interrompt la marquise ! J'espère que ni 
moi ni mes enfans ne verrons ces temps-là. Je 
ne reconnois plus votre caractère enjoué à toute 
cette politique, je m'attendois à vous entendre 
donner des-conseils à mon fils. Eh bien ! Henri, 
qu'avez-vous donc? vous êtes bien distrait. 

Cinq-Mars , les yeux attachés sur la grande 
croisée de la salle à manger, regaf doit avec tris- 
tesse le magnifique paysage qu'il avoit sous les 
yeux. Le soleil étoit dans toute sa splendeur, et 
coloroit les sabies de la Loire , les arbres et les 
gazons, d'or et d'émeraude , le ciel étoit d'azur, 
les flots d'un jaune transparent, les îles d'un 
vert plein d'éclat ; derrière leurs têtes arrondies, 
on voyoit s'élever les grandes voiles latines des 
bateaux marchands , comme une flotte en em- 
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buscs^e. O nature 9 nature^ se disoit-il , Ji>elle 
nature, adieu ! Bientôt mon cœur ne sera plus 
assez simple pour te sentir^ et tu ne plairas plus 
qu a mes yeuï, ilest déjàblûlé par une passion 
profonde » et le récit des intérêts des hommes y 
jette un trouble inconnu ; il faut donc entrer 
dans ce labyrinthe, je m'y perdraLpeut-étre ; 
mais pour Marie........ 

— Se réveillant alors au mot de sa^ mère et 
craignant jde montrer un regret trop enfantin 
de son beau pays et de sa famille : Je songeois. 
Madame , à la route que je vais prendre pour 
aller à Perpignan , et aussi à celle qui me ra^ 
mènera cher vous. 

— N'oubliez pas de prendre celle dé Poitiers 
et d^aller à Loudun voir votre ancien gouver- 
neur, notre bon abbé Quillet; il vous donnera 
d'utiles conseils sur la. cour, il est fort bien 
avec le duc de Bouillon , et d'ailleurs , quand 
il ne vous seroit pas très- nécessaire, c'est une 
marque de déférence que vous lui devez bien. 

— C'est donc au siège de Perpignan que vous 
vous rendez, mon ami, reprit le vieux maré- 
chal qui commençoit à trouver qu'il étoit resté 
bien long-temps dans le silence. Ah ! c'est bien 
heureux pour vous. Peste ! un siège ! c'est un 
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joli début ; jaurois donné bien des dhoses pour 
en faire un avec le feu roi , à mon arrivée à sa 
cour; j'aurois mieux aimé m'y faire arracher 
les entrailles du ventre qu'à un tournois, comme 
je fis. Mais on étoit en paix, et je fus obligé 
d'aller faire le coup de pistolet contre les Turcs 
avec le Rosworm des Hongrois pour ne pas af- 
Higer ma famille par mon désœuvrement. Du 
reste , je souhaite que Sa Majesté vous reçoive 
d'une manière aussi aimable que son père me 
reçut. Geii;es, le roi est brave et bon ; mais on 
l*a habitué malheureusement à cette froide éti- 
quette espagnole qui arrête tous les mouvemens 
dû cœur ; il contient lui-même et les autres par 
cétàbbrd immc^ile, et cet aspect de glace ; pour 
moi ; j'avoue que j'attends toujours l'instant du 
dégel , mais en vain. Nous étions accoutumés à 
d'autres manières, par ce spirituel et simple 
Henri, et nous avions du moins' la liberté de 
hii dire que nous l'aimions. 

Cinq-Mars , les yeux fixés sur ceux de Ba&- 
sompierre comme pour se contraindre hii-même 
à faire attention à ses discours , lui demanda 
quelle étoit la manière de parler au roi. 

— Vive et franche , dit-il ; quelque temps 
après mon arrivée en France , je jouofS avec lui 
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et la duchesse de Beaufort à Fontainebleau ^ car 
il vouloit , disoit-il , me gagner mes pièces d or 
et mes belles portugalaises , e( me demanda ce 
qui m'avoit fait venir dans ce pays. Ma foi> 
Sire , lui dis-je franchement , je ne suis point 
venu à dessein de m'embarquer à votre service, 
piais bien pour passer quelque temps à votre 
cour, et de là à celle d'Espagne; mais vous 
m'avez tellement charmé , que sans aller plus 
loin , si vous voulez de mon^ service , je m y 
voue jusqu'à la mort. Alors il m'embrassa et 
m'assura que je n'eusse pu trouver un meilleur 

maître y qui m'aimât plus ; hélas! je l'ai 

bien éprouvé...... et moi je lui ai tout sacrifié ,. 

jusqu'à mon amour ^ et j'auroià fait plus encore^ 
s'il se pouvoit faire plu& que de renoncer à 
"W^ de Montmore^cyy 

Le bon marjéchal avoit tes yeux attendris ;, 
mais le jeime meirquis d'Effîat et les^ Italiens se 
regardant, ne purent s'empêcher de sourire, 
en pensant qu'alors la princesse de Coadé ne- 
toit rien moins <Jue jeune et jolie; Cinq-Mars 
s'aperçut de o^ signes d'intelligence , .et rir 
aussi , mais d'un rire amer. E3t-il donc vrai , se 
disoitnil, que le$ passions puissent avoir la desr- 
tinée dqsidodes, et que^ peu. d'années puissfQUt 
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frapper du même ridicule un habit et un amour? 
Heureux celui qui ne survit pas à sa jeunesse , 
à ses illusions , et qui emporte dans la tombe 
tout son trésor ! 

Mais rompant encore avec effort le cours mé- 
lancolique de ses idées , et voulant que le bon 
maréchal ne lût rien de déplaisant sur le visage 
de ses hôtes : 

— On parloit donc alors avec beaucoup de 
liberté au roi Henri! dit-il; peut-être aussi au 
commencement "de son règne avoit - il besoin 
d établir ce ton-là , mais lorsqu'il fut le maître, 
changea-t-îl ? 

Jamais, non jamais, notre grand roi ne 

cessa d'être le même jusqu'au dernier jour ; il 
ne rougissoit pas d'être un homme , et parloit 
à des hommes avec force et sensibilité. Eh ! 
mon Dieu! je le vois encore embrassant le duc 
de Guise en carrosse le jour même de sa mort ; 
il m'avoit fait une de ses spirituelles plaisante- 
ries, et lé duc lui dit : Vous êtes à mon gré un 
des plus agréables hommes du monde , et notre 
destin portoit que nous fussions l'un à l'autre ; 
car si vous n'eussiez été qu'un homme ordinaire, 
je vous aurois pris à mon service , à quelque 
prix que c'eût été; mais puisque Dieu vous a 
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fait naître un grand roi , il falloit bien que je 
fusse à vous. Ah ! grand homme , tu Tavois bien 
dit, s'écria Bassompierre les larmes aux yeux, 
et pçut-être un peu animé par les fréquentes 
rasades qu'il se verspit : Quand vous m'aurez 
perdu y vous connottrez ce que je vabis. 

Pendant cette sortie, les différens personna- 
ges de la table avoient pris des attitudes diverses 
selon leurs rôles dans les affaires publiques. 
L'un des Italiens affectoit de causer et de rire 
tout bas avec la jeune fille de la maréchale > 
l'autre prenoit soin du vieux abbé sourd, qui , 
mettant ' une main derrière son oreille pour 
mieux entendre, étoit le seul qui eût l'air atten-* 
tif ; Cinq-Mars avoit repris sa distraction mêlais- 
colique après avoir lancé le maréchal, comme 
on regarde ailleurs après avoir jeté une balle à 
la. paume, jusqu'à ce qu'elle revienne; squ 
frère aîné faisoit- les honneurs de la table avec 
le mên^e calme; Puy-Laurens regardoit avec 
soin la m^dtresse de la maison, il étoit tput ^u 
duc d'Orléans et craignoit le Cardinal ; ppur la 
maréchale , elle avoit l'air affligé et inquiet ; sou- 
vent des mots rudes lui avoient rappelé ou la 
mort de son mari ou le départ dé son fils; plus 
souvent encore elle avoit craint pour Bassom- 
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pierre lui-même quil ne se compromit, et IV 
voit poussé plusieurs fois en regardant M. de 
Launay qu'elle connoissoit peu , et qu elle avoit 
cpielques raisons de croire dévoué au premier 
ministre; mais, avec ^m homme.de ce carac- 
tère , de tels avertissemens étoient inutiles : il 
eut l'air de n'y point faire attention , et au con- 
traire , écrasant ce gentilhomme de ses regards 
hardis, et du son de sa voix, il affecta de se 
tourner vers lui et de lui adresser tout son dis- 
cours. Pour celui-ci , il prit un air d'indifférence 
et de politesse consentante qu'il ne quitta pas 
jusqu'au moment où les deux battans étant ou- 
verts ; on annonça (i) Mademoiselle la duchesse 
de Mantoae. 

Les propos que nous venons de transcrire 
longuement furent pourtant assez rapides, et le 
dîner n'étoit pas à la moitié quand l'arrivée de 
Marie de €ronzas:ue fit lever tout le monde. Elîe 
étoît petite, maïs fort bien faite, et quoique ^ës 
yeux et ses cheveux fussent très-noirs j sa fraî- 
•cfheur «éfoît éblouissante comme la beauté de sa 
peau. La maréchale fit le geste de se lever poifr 



(i) On donnoit alors aax demoiselles les titres de leurs familles 
dans les grandes maisons. Voyez Mèmoiret de Bastompierre. Il y 
paHe souvent de mademoiselle la duchesse de Biolnin , ête. 
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son raa^, et lembrassa sur lé front pour sa bonté 
et son bel âge. 

— Nous vous ayons attendue long-temps au- 
jourd'hui , chère Marie , lui dit-elle , en la pla- 
çant près d'elle , vous me restez heureusement 
pour remplacer un de mes enfans qui part. 

La jeune duche^^se rougit et baissa la tête et 
les yeux pour qu'on ne vît pas leur rougeur, et 
dit d'une voix timide : « Madame , il le faut 
> bien 9 puisque vous remplacez ma mère au- 
» près de moi. » Et un regard fit pâlir Cinq- 
Mars à l'autre bout de la table. 

Cette arrivée changea la conversation , elle 
cessa d'être générale , et chacun parla bas à son 
voisin. Le maréchal seul continuoit à dire quel- 
ques mots de la magnificence de l'ancienne 
cour , et de ses guerres en Turqifie , et des 
tournois , et de l'avarice de la cour nouvelle ; 
mais â son grand regret, personne ne relevoit 
ses paroles , et on alloit se lever de tablé lors- 
que l'horloge ayant sonné deux heures, cinq 
chevaux parurent dans la cour , quatre seule- 
ment étoiént montés par des domestiques en 
manteaux et bien armés ; l'autre cheval, noir et 

• ^ - 

très-vif, étoît tenu en main par le vieux 'Grând- 
champ, c'étoit celui de son maître. 
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— Ah ! ah ! s écria Bassompierre , voilà notre 
cheval de bataille tout sellé et bridé; allons, 
jeune homme , il faut dire comme notre vieux 
Marot : 

Adieu la conr» adieu les dames ! 
Adieu les filles et les femmes ! 
Adiei TOUS dy pour qpielque temps , 
Adieu Tos p'aisaos passe-temps ; 
Adieu le bal , adieu la dance y . 
Adieu mesure » adieu cadance , 
Tabonrins , hautbois , violons , 
Puisqu'à la guerre nous allons* . 

Ces vieux vers et Tair du maréchal faisoient rire 
toute la table , hormis trois personnes. 

— Jésus-Dieu !.îl me semble, continua«t-il ^ 
que je n ai que dix-sept ans comme lui ; il va 
nous reveijir tout brodé , Madame , il faut laisser 
son fauteuil vacant. 

Ic^.tout à coup la maréchale pâlit, sortit de 
table en fondant en larmes, et tout le monde se 
leva avec elle : elle ne put que faire deux pas et 
retomba assise sur un autre fauteuil. Ses fils et 
sa fille et la jeune duchesse l'entourèrent avec 
une vive inquiétude , et démêlèrent parmi des 
^oufiemens et des pleurs qu elle vouloit rete- 
nir: Pardon! mes amis c'est une folie... 
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un enfantillage mais je suis si foible à pré- 
sent, que je nen ai pas été maîtresse. Nous 
étions treize à table , et c'est vous qui en avez 
été cause, ma chère duchesse. Mais c'est. bien 
mal à moi de montrer tant de foiblesse devant 
lui. Adieu, mon enfant, donnez-moi votre front 
à baiser, et que Dieu vous conduise. Soyez di- 
gne de votre nom et de votre père. 

Puis, comme a dit Homère, riant sous les 
pleurs , elle se leva en le poussant et disant: Al- 
lons, que je vous voie à cheval, bel écuyer! 

Le silencieux voyageur baisa la main de sa 
mère et la salua ensuite profondément, il s'in- 
clina aussi devant la duchesse sans lever les 
yeux, puis embrassant son frère aîné, serrant 
la main au maréchal et baisant le front de sa 
jeune sœur presque à la fois, il sortit, et dans 
un instant fut à cheval. Tout le monde se mit 
aux fenêtres qui donnoientsur la cour, excepté 
madame d'Effiat, encore assise et souflfrante. 

— Il part au galop. C'est bon signe , dit en 
riant le maréchal. 

— Ah ! Dieu ! cria la jeune princesse en se 
retirant de la croisée. 

— Qu'est-ce donc? dit la mère. 

r— Ce n'est rien, ce n'est rien, dit M. de Lau- 
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nay , le cheval de M» votre fils s'est abattu sons 
la porle , mais il Ta bientôt relevé de la -main : 
tenez , le voilà qui salue de la route. 

— Encore un présage funeste , dit la mar-i- 
quise en se retirant dans ses appartemens. 

Chacun Tirnita en se taisant ou en parlant bas* 
^ La journée fut triste et le souper silencieux 
au château de Chaumont 

Quand vinrent dix heures du soir , le vieux 
maréchal , conduit par son valet de chambre , 
se retira dans la tour du nord, voisine de la 
porte et opposée à la rivière. La chaleur étoît 
extrême , il ouvrit la fenêtre ; et s'enveloppant 
d'une vaste robe de soie, plaça un flambeau 
pesant sur une table , et voulut rester seul. Sa 
croisée donnoit sur ta plaine, que la lune dans 
son premier quartier n'éclairoit que d'une lu- 
mière incertaine ; le ciel se chargeoit de nuages 
épais , et tout disposoit à la mélanccdie. Quoi- 
que Basson^pierre n'eut rien de rêveur dans le 
caractère , la tournure qu'avoit prise la conver- 
sation du dîner lui revint à la mémoire , et il 
se mit à repasser en lui-même toute sa vie; les 
tristes changemens que le nouveau règne y 
avoit apportés , règne qui sembloit avoir soufflé 
sur lui un vent d'infortune ; la mort d'une sœur 
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chérie , les désordres de rhëritier de son nom, 
les pertes de ses terres et de sa faveur, la tin 
récente de son aini le mai^échal d'Effiat dont il 
occupoit la chambre , toutes ces pensées lui ar-* 
Tâchèrent un soupir involontaire ; il se mit à la 
fenêtre ppur respirer. 

En ce moment il crnt entendre du côté du 
bois la marche d une troupe de chevaux , mais 
le vent qui vint à augmenter le dissuada de 
cette première pensée , et tout bruit cessant tout 
à coup, il l'oublia. Il regarda encore quelque 
temps tous les feux du château s'éteignant suc- 
cessivement après avoir serpenté dans les ogives 
des escaliers et rôdédansles cours et les écuries; 
retonJ^ant ensuite sur son grand fauteuil de ta- 
pisserie , le coude appuyé sur la table , il se li- 
vra profondément à ses réflexions, et bientôt 
après tirant de son sein un médaillon qu'il y ca- 
choit suspendu à un ruban noir : Viens , mon 
bon et vieux maître , dit-il , viens causer avec 
moi comme tu fis si souvent ; viens^ grand roi, 
oublier ta cour pour le rire d un ami véritable ; 
viens , grand homme, me consulter sur l'ambi- 
tieuse Autriche ; viens , inconstant chevalier , 
me parler de la bonhomie de ton amour et de 
la bonne foi de ton infidélité; viens, héroïque 
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soldat, me crier encore que' je t'offusque au 
combat ; ah ! que ne Tai-je faît dans Paris ! 
que n'ai-Je reçu ta blessure ! Avec ton sang le 
monde a perdu les bienfaits de ton règne 'in- 
terrompu. •• 

Les larmes du maréchal troubloient la glace 
du large médaillon , et il les effaçoit par de res- 
pectueux baiseirs , quand sa porte ouverte brus- 
quement le fit sauter sur son épée. 

Qui va là? cria-t-il dans sa surprise. Elle fut 
bien plus grande quand il reconnut M. de Lan- 
jiay, qui, le chapeau à la main, s'avança jus- 
qu'à lui , et lui dit avec embarras : 

— M. le maréchal , c'est le cœur navré de 
douleur que je me vois forcé de vous dire que 
le roi m'a commandé de vous arrêter. Un car- 
rosse vous attend à la grille avec trente mous- 
quetaires de M. le Cardinal-duc. 

Bassompierre ne s'étoit point. levé et avoit 
encore le médaillon dans sa main gauche et 
l'épée dans l'autre main ; il la tendit dédaigneu- 
sement à cet homme et lui dit : 

— Monsieur, je sms que j'ai vécu trop long- 
temps, et c'est à quoi je pensois; c'est au nom 
de ce grand Henri que je remets paisiblement 
cette épée à son fils. Suivez-moi. 
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Il acooiii|>iagaa:Ge6* mot«. d'un regai^ si ferme, 
^e^de LâUDay.filt attéré,'et le suivit ea bais- 
sant la tête, comme si lui-même eût été ar-' 
rêté • pai? • I^ f aoï>l:e « vièiUand , ^uî , saisissant un 
flambeau, ^sortit de- la coujriet trouva tout ou* 
vert par dès gai?de.s à cheval qwi»aToieiit efirayé 
les gens du <;bâtjè^u> AU>'npm;dci>rQi» .et ordonné 
le» silence. Le €aWpas0 vétoit; préparé , et partit 
rapidemeï^ty suivi de beaucoup de chevaux. Le 
maréchal assis à çôtéde. A[, :de Launay com- 
mençait à i^'qnidpi^nir be^cé par le mouvement 
de 'la voUur<,J^r$qil'uûe voix forte cria au co-i 
cJber ; «rr^/^,. ^t cQmmeiil pçur&uivoit, un covip 
de pislotet partit Les cbe.vauX s'arrêtèrent. Je 
déclare, Mf>nsieui; 9 que ceci s^. fait sans ma par-» 
tÎQipatioa» dit., BA39opipiery§, puis nieltant Ijei 
titeà la portière, il vit qu'il se trouvoit dans 
un petit iboig .«t un Qhçmju trop^ étroit, pqi^ 
qUe les chevaux pussent posera drojte pu à 
gitjuohe d^ la voil^f e , avauitage trjès-grand ppuj? 
les agresseurs , puisque les mousquetaires, ne 
pouvoient avaô^er; il chercliipit à voir ce^qui 
se.passoit, Ipr&qu un cavalier, ayant à la main 
une longue épée dont il paroit les coups que 
lui portpit un garde, s'approcha deja portièi^e 
en criant : P\fne^j venez, M. le maréchaL 

T. I. 3 
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•^E3i cpiolt c'edt tousy étcmvdi d'Penri ; qui 

faite» àe ces escapades 9 MesMeurSy Messieurs | 

Ials6e2*-ie ) c'est un enfani; - i ,-:. : , r, 

• Et de LauBay ihraÂt «rlé ftux mtdusqttfetairès. 

d^ le quitter,^)! ëutlé t^ctips de se recoiinoUra. 

— Et <iomment diable ètes-vou» ici^ w^prk' 
Bassompierre y je vous or<»yois à Toups^, et tném» 
bieii plus loifi^ si Vous* aviez fait Totre devoifc*, et 
vous voilà revenu poui* faîre une fôtié^ '- « 

»-— Ce n'étolt* point pou^ Vous que je reve^ 
nois seul ici, e*est pour uae^ affaire seèr^Q,dit 
GiBq-Mftrs plus bas; mati^^ Oomm^ je pense bie« 
^ù'^A vous mène à laBà'stilIé^, fe^ suis Sûr <{iMr 
V^s^i^^en dît^s riëil> e'est le ténipte de la dis^ 
cfiHàni-^Cepékià^My sWcmi^aviee voulu yC((M* 
tinùâ^twll trè^^haut, je Sroùs aurois déHvr^ de 
cfe^Jtfessîeurs dans ce bois où un ehev|il tic poii^ 
voit k-einiièr ; à j^éseiit Mn'est plnëtempAi Un 
parjr^i^aM to-Àvôit appris llnsulti; (kltè' à noue plus 
êpt^ii vous 5 par cet eî^lèvésKeiit danè la âiaiaon 
dé monpèriè. • ^- 

— C'est par» éi^re du roi, mon enfent, et 
nous devons respecter ses voiontésf ; gardât 
cette ardeur pour ison sei*vicè , je ♦ou^ en re**- 
mercie eependant de bon cêèiir -^touchéii ià> 
et laissez-nioi continuer ce joli iroyàge; ' 
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^— De LsiiiMiy arfouta : Il là'est permis d^aîK- 
ieûrsde voud dire, M. dé Cinq-Màps^ tpté je 
suîd chargé par le roi même d'aaswrer M. la 
nl^écha) qu'il eât fbtt affligé de deûi, tfiâis (fùé 
c'est de peur qu'on hé le pOrlé it irial faire 
<Jtt'îl le prîe dé dètnearer quelques Joursr à la^ 
Bastille (i). 

— Bass'oinpieri^e reprît en riaiït trè^hailt : 
Voiis voyez, mon ami, eoriiment 6ri met les je?a^ 
nés gens en tutelle , ainsi prenézi gâlrde h Vôtis. 

— Eh hièn { soîl, pÈtrlez dc^âe , éti Henri , 
je ne ferai plu^ le chevalier err«ùt p^r fes gens 
malgré etnt; et rentrafât dan^ té boi^ {yespdanl 
que la toiture^ repar<oit au grand frm, il prit fmr 
êes deûti;érs^ éér^ôiwnés le ehemin <ki cMw^m* 

Ce fut atf pit^d de la tour de l'ouest qufit s-av-» 
rêta. Il étoit seul, et ne descendit point de chè^ 
val, mais s^approcfaanl; da tofur de himière à y 
eoller S2i botte ^ il souleva la- jalooi^e^'mie&Qê'» 
Ice du rez-de^^haussëe^ faile eix fontié de herse i 
eomme cm en voit. encore dtos quelques vieux 
kâtÛBènâ. 

II éteût alors pjbs de minuit , et la lufie;9'étoit 
cachée. Tout auiré que le maître de la aiaisoB 
B'eûl jamais au isfon^er son^ebemm par une oba« 
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cù'rité si grande. Les tours et* les toifs ne for- 
inoient qu'une masse noire qui se détachoit à 
peinesur le ciel unpeu plus transparent ; aucune 
lumière ne brilloit dans toute la maison rendor- 
mie. Cinq-Mars caché sous un chapeau à larges 
bords et un grand manteau , atiendoit avec 
anxiété. 

Qu'attendoit-il ? qu'étoit-il revenu chercher? 
un motM une voix qui se fit entendre très-bas 
derrière la croisée 9 
— -Es^^Ce vous> M.. de Cinq-Mars? ' 
— Hélas 1 qui serôit-ce ? qui reviendroit 
^onime jiin malfaiteur toucher la maison pater- 
nelle sans y entrer et^ans dire encore adieu à 
sa mère? -qui reviendroit pour se plaindre du 
présent sans rien a4;tendrede l'avenir^ si ce n'é- 
toit moi? 

' La voix douce se troiibla, et il fut aisé d'en-» 
tendre que des pleurs accompagnoient sa ré- 
ponse : Hélas ! Henri, de quoi vous plaignez- 
vous? n'ai-je pas fait plus, et bien plus que je 
ne devois ? Est-ce ma faute si mon malheur a 
vouhi qu'un prince souverain fût mon père? 
pèut-on choisir son berceau ?'et dit-on : Je naî- 
trai bergère? Vous savez bien quelle est toute 
Tinfortune d'une princesse : on lui ôteson cœur 
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en naissant, toute la terre est avertie de son 
âge., un traité la cède comme une ville, et elle 
né peut jamais pleurer. Depuis que- je vouscon- 
nois, que n'ai-je pas fait pour me rapprocher dû 
bonheur et m'éloignerdes trônes? Depuis deux 
ans j'ai lutté en vain contre ma mauvaise fortune 
qui me sépare de vous, et contre vous qui Joie 
détournez de mes devoirs. Vous le savez bien , 
jai désiré qu'on me crût morte; que dîs-je? 
j'ai presque souhaité des-révolutions^! J'auroiè 
peut-être* béni le coup qui m'eût ôté mon rang, 
comme j'ai remercié Dieu lorsque mon père fut 
renversé; mais la cour s'étonne, la*reine me 
demande., nos rêves sont évanouis; Henri, notre 
sommeil a été trop long; réveillons-noùs avec 
courage.. Ne songez plus à ces dèu^, belles an* 
nées : oubliez tout, pour ne vous souvenir que 
de notre grande résolution ; n'ayez qu'une seule 
pensée , soyez ambitieuxpar.^, .. ambitieux pour 
moi...;. • ... 

— Faut-il donc oublier tout, ô Marte? dît 
Cinq-Mars avec douceur.... 

Elle hésita 

— Oui,, tout ce que j'ai oublié moi-même , 
reprit-iellé« Piiis tin instant après elle continua 
avec vivacité. . - 
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— Dui^ oybli^sK »o« jours houreui:, nôç Ioçh 
gues soirées, içt même les protneaades de Té- 
tangiçt duboî^ f i3qi9iis souveoez-yoûsde ^avenir ; 
parte^« Votre père étoît maréchal ,^aoyez plua , 
ponnétable, prmce. Piirtei^) tdii9 ères jeune » 
noble, riche, brare , aimé.,.. 

—Pour tonjoiirs? dit Heuri- 

-^Pour la vie et Téteruité. 

Cinq-Mars trea^aiUitf et tendapt la main, 
«.'écria ; Eh bîeu l j'eu jure par la Vierge dont 
vous porter le nom , vous seres à moi » Marie , 
QU ipa tête tombera sur Téchafaud. 

—^0 Ciel, que dîtcs^ous, s'écria-tnelle en 
prenait 3a maiu avçc une main blanche qui 
aortit de la fenêtre? Non , vos efforts ne seront 
faoïai^ coupables, jurez^le^moi , vous n'oublierez 
jamais que le roi de France est votre maître, 
aimezr-le plus que tout , après celle pourtant 
qqii voua saprifiera tout , et vous attendra ei| 
souffrant. Prenez cette petite croix d'or ; met^ 
f ez-Ia S;ur vptre iM^ur, elle a reçu beaucoup de 
mes larmes. Songea que ai jamais vous étiez 
coupable envers le roi , j'en verseroia de bien 
plijf^ amènes. PQ^n^j^-rm^i cette bague que je 
Yois à \9tre doigt i Q Dieu! ma wahl et la Yôfre 

sont toutes rouges de sang ! 



Qu'iniporle! il ii'£(:paâ.€ip^l4 pQur voii»; 
ukv9j^yw» rien enienâoi H y a »tke jb^ure? . 

-rf^Non.) ma» à pré&enl ù'i^nteiidejs-TOus rictii 
Yons-onânie? 

•^Mcoi y Uanîe^ $i «e n'^t «a oiteau dq nviU 
«ar la tour. 

M*4Qn û parlrpràa dé noiis, j'ensuis «ure, 
isajs d'od vient ctono oe taing? difeei vUo^ii ^ 
partez. 

— Oui, je pars, voici un nuage qui nous 
rend la nuit; adieu, ange céleste, je vous in- 
voquerai. L'amour a versé Tambition dans mon 
cœur comme un poison brûlant ; oui , je le sens 
pour la première fois, l'ambition peut être en- 
noblie par son but. Adieu , je vais accomplir ma 
destinée. 

— Adieu ! mais songez à la mienne. 

— Peuvent-elles se séparer ? 

—- Jamais ! s'écria Marie , que par la mort. 

— Je crains plus encore l'absence , dît Ginq- 
Mars. 

— Adieu I je tremble ; adieu ! dit la voix ché- 
rie ; et la fenêtre s'abaissa lentement sur les deux 
mains encore unies. 

Cependant le cheval noir ne cessoit de piaffer 
et de s'agiter en hennissant ; son maître inquiet 
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lui permit de pafttir au galop, et bientôt ilsfu- 
reni rendus dans la ville de Tours que les clo*- 
cherid de Saint-Gratien annonçoieni de loin. 

Le vieux Grandchamp , non sans murmurer^ 
avoit attendu gou jeune seigneur, et. gronda de 
voir qu'il ne vouloit pas se coucher. Toute l'es- 
corte partit^ et «cinq jours après entra d^sHM la 
vieille cité de Loudun en Poitou , silencieuse*- 
ment et sans événement. 
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OBAPITaS XX. 



€a tiue. 



Combien faaMl-dofOt* pofir former mi pvblic ? 

. liB TOUa DB LA VATBUB.. 

Je m'av^ançois d'an pas p^uble et mal aasuré 
rers lé but de ce convoi tragique. 

CH. «ODZBRi Smarra, 



Ce règne dont nous voulons peîtidre quel-» 
fjues années, règne de foiblesse qui fut comiùe 
Une éclipse de là couronne èntl*e les splendeurs 
de Henri IV et de L'6uis-le-Grand, affligé les 
yeux qui le contemplent psrr quelques souillure* 
sanglantes.' Elles ne'fûi*erit pas toutes ToeuVre 
' d'un homme, def grands corps y prirent part.' Il 
est triste de voir qiië' dans ce siècle, eiifcbre 

• • * • 

désordonné , iè clergé,' pàreilà une' grai*de na- 
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titin , ràt «â pOjpulae^ oomme il «vèil mi no- 
blesse; ses îgnorans et ses criminels comme ses 
savans et vertueux prélats. Depuis ce temps, ce 
qui lui restoit de barbarie fut poli par le long 
règne de Louis XIV, et ce qu'il eut de corrup- 
tion fut lavé dans le sang des martyrs qu'il offrit 
à la révolution* Aixuâ» ^t une destinée toute 
particulière , perfectionné par la monarchie et 
la république , adouci par l'une , châtié par 
l'Autre, il nous est arrivé ce qu'il est au jourd'hui , 
austère et rarement vicieux. 

Nous avons éprouvé le besoin de nous arrê- 
ter un moment à cette pensée avant d'entrer 
dans le récit des faits que nous offre l'histoire 
de ces temps, et malgré cette consolante et 
juste observation, nous n'avons pu nous em- 
pêcher d'écarter des détails trop odieux en 
gtâ^ssaa^.^acore ^ur ce quirest^da coupables 
^iç^ioi^a « 0O9ame em racontaaAt la vie d W vieâL- 
J^rd veituemt « . pn pkupe wt ks ewpoaftiemeas 
dfl sa jcnine^epffsionné? ou lesi peac^ii^a co^ 
iri^pi^f de i^pn ^ge mûr- '' ; 

., .LojTHque la cavalcade eptra dfus le^ rues 
^rçites d^ Xpudua» ^^ ^ruit étrange c^'y fi4* 
a9Jt fj;^tendr^ , ejles étoie^t re^ffi^iegd V»f (oul^ 
iiiimn0QM; lQ3,,cU>l^i^s.de.régl|s€( et 4v( cuvent 
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AMMOentide maaière à feire cpoit0 à un in«- 
cendte ^ ^t tout le mond^ , «ans faire nulle at<^ 
teation aqx voyageurs , se pressôit vers uù grand 
bâtiment attenant à Téglise. Il étoit facile de 
distinguer sur les phy^ieiiomles des traces dlm- 
pressions fort différentes et sottrent opposées 
entre elles. Des groupes et des attroupemens 
n4:>mbreiix se formoient , le bruit des conrersa- 

N. 

liom y qessoit tout à coup^ et l\)n u*y enteti- 
doit plus qu'une voix cfuî sembloît exhorter oii 
lire, puis des cris forieux mêlés de quelques 
eiçelamakionft pieuses s'élevoient de tous côtés , 
le ^oupe se dissipott , et Ton voyoît que l'ora- 
teur étott un . Gapuein ou tin Récollet , qui te- 
nant à la main nn crucifix de bois, monfroit & 
la foule le grand bâtiment vers lequel elle se 
dirigeoit. Jeêus j Maria ^ s*écrîoit une vieille 
femme , qui auroit jamais cru que le msilîn 
esprit eût ehoisi notre bonn^ ^ilfe pour de* 
meure ! ' 

**^]St quelle» bonnes Ursulhies eussent été 
possédées , disoit l-2(utre. * . . ; :i. 

♦— On dirque te démon qui agite la'snpé* 
rieure se B«>mme Légien,' dRsoît urie tfôlislfifmè*^ 

— Que dites-vous, ma chère'? întëriféifapôîï 
m^ i<ëKgieuse ; ît' y en a 'sept dbiS#*feri pauvre 
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corps 9 auquel sans doute elle aroil attaché trop 
de soin à cause de sa gi:ande beauté ; à présent il 
est le réceptacle de l'enfer; M, le prieur des 
Carmes dans l'exorcisme d'hier a £ait sortir dé 
sa bouche le démon Bazas, et Je révérend pèi^e 
Lactance 9 chassé aussi le démon BeheriU Mais 
les cinq autres n'ont pas voulu partir , et quand 
les saints exorcistes, que Dieu soutienne, les 
ont sommés en latin de se retirer , ils ont dit 
qu'ils ne le feroient pas qil'ils n'eussent prouvé 
leur puissance dont les huguenots et les héréti^ 
ques ont l'air de douter , et le démon Elimi qui 
est le pli^s méchant , comiùe votts savee , a pré-^ 
tendu qu'aujourd'hui il enlèveroit la calotte dé 
Mrde Laubar^emont, et la tiendroit suspendue 
en r^r pendant un Mtj^^re. ' 

^— Ah!. sainte Yierge ! reprenoit la prèmièriè, 
je tremble déjà, de tout mon cor|[>s. Et quand 
je pense que: j'ai été plusieurs fois demander 
des messes à ce magicien d'Urbain. 
. i *-r,£t nK>i, diit une jeun^ fille en se signant, 
moi qui me suis confessée à Ipi il y a jdîx mois » 
j'au^pi^iswement été possédée sans Is^ relique 
dç,s«^Ate:(^eaeviève que.j'aTois heu^ensemedl 
fOuSfjna rob^ç et..;.*.. : j: 
. r;T^. Et ;S99f,f]i(çprocl^ ,: Mar^ne^ interrompit 
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une grosse marchande , vous étiez resiée assez 
long-temps pour cela seule avec le beau sorcier. 

— Ëh bien ! la belle, il y a maintenant un 
mob que vous seriez dépossédée , dit un jeune 
soldat qui vint se mêler au groupe en fumant 
sa pipe. 

La jeune £Ile rougit, et ramena sur sa jolie 
figure le capuchon de sa pelisse noire. Les 
vieilles femmes jetèrent un regard de mépris 
sur le soldat, et comme elles se trouvoient 
alors près de la porte d'entrée' encore fermée, 
elles reprirent leur conversation avec plus de 
chaleur que jamais , voyant . qu'elles étôienl 
sures d'entrer les premières , et s'asseyant s;ur 
le^ bornes et les bancs de pierres , se prépa*-> 
rèrentpar leurs récits au bonheur qu'elle^ aU 
loient goûter en étant spectatrice^i de quelque 
ebose d'étrange-, d'une apparition , oi^ au nioinf 
d un supplice. ' . > , . 

—Est-il vrai , ma tante , dit la jeune Martine 
à la plus vieille ,. que vous, ayez entendu parler 
les démons? , 

. — Vrai compQie je vous vois, et tous les assisr 
tans en peuvent dire autant, ma nièce; c'est 
pouT' que yotre âme soit édifiée . que je vous 
ai fait venir avec moi aujourd'hui , ajoutset-elle> 
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et vwjtB eemneltt^s véritablemlaat la ptrissanoe 
der reqml mâHiu 

— M QtueUè voix a^B^'il» toci chère tâate^ een- 
lioue la f eime 'fille ^ ohâhoée de ré?eiller ose 
eoivrerBaitîen qui délouvnoit d'elle les idée^ de 
ceux qui rentouroient ? 

"p^ Il n'a p» d'autos ytôx qae la toix même 
de la supérieure» à qui Notre-Dame fasse grâce | 
eette pauvre jeene feotme/ je Yai enlendve 
hier bieri long-^émps^ eria faisoit peîue de i$t 
Toir se déchirer le 9éin , et touroer ses pieds et 
pes bras en dehors et les réunir tant à coup 
à^niive «soÉ( dQs. Quarnd le saint père Laetaaoe 
é^ àttUé, et a prononcé le nom dTrbaiii Graii^ 
Ser, réêumié é^ sortie dé^ sa bôitoh«r, et ette 
a parié îtMxi comme si etie Hsoit te Bible. Attssi 
|e ïl'âi pas biett compris, et je n'ai reteBii qôei 
Utètàkûèy magt&m tom$ àiaàolicu f te qftÀ toi*^ 
Joit dire que le magicien Urbain YmcM eudor** 
eëiêé^ A\ëoée$ ^0^9 qtté te diable lui àvoildon- 
iiéeè^ et iltÉt siorti de iTeS ôreîMes et de êén^ 
cou des roses couleur de flamme qu4 ^«i«oie<it 
té sotïfre , ûii fàmi tjàë M. te Kfe^ te^aïkt cri- 
mînèl a crié que chacun fereit feîefl cte fermer 
ses liarinCîT et ses" yeux , parce ijfué fe^ déidMMiS 
;iflo?en« sortir. ' . 
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Voyrii ^Tims tielay crièrehi ' d'uoe irok* 
gUpias&ftfcc et d'un air de triomphe toutes le9 
femmes. asaeapblëM, «n ^e tournant 4q oôté de 
la foule^ étpactloulièrément fers un gfoupe 
d'houunesi kabifliee en aoîr parmi lesquels ae 
irouYcit le j&me soldat qui les avoit apoatra« 
phées en passant?» 

*^ Yûilà encore ces vieilles . fôUea qui se 
erc^ent aii sabbal, diuii, et qui font plus do 
brditi que lorsqn'eUe^ y arrivent à obérai suif 
un. mmiobe à balaL 

«•*^; letAU^ bomfae 9 jeune bdoime ^ dit on 
boiirg^eoJa d'iin air; triâtes nâ feitesipàs de: oês 
pi^i^At^rii^ ;€in.pl€«n. airy ie «eut devicadroil 
deHémnie pour nma^ par. le tempe qu'il fait* - 

''^'MdJbi^ fe me moque bien de tous ces 
eMreîalea^ moii^ repcit la- eoldat; je m^appéU4f 
Grand-Ferré , et il utf en a pas beaucoup qui 
sâeni! lua. goupillon comme le mien^ 

Bt pcfuiaat la pcngnée de son sabre dVmt 
msûn t U r^oiossd de Faotrei sa moustaobe 
blonde^ et cegiurdai auieUr dé lui en fronçamt 
le soutoil ; ihaia. comme il «aperçut dans la 
foule aqcnn regard qui obercblLt il brader le 
sienne il .{MU^t'lèMem^nt en SN^^nçantlê pied 
gauoke lé premier, etâfe^ promena d«tié^le§ rues 
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étFCHtea et aoires avec cette insouciance par- 
faite, d'un militaire. qui débute^ Jet un mépris 
profond pour tout ce qui ne porte pas son habit!' 

Cependant huit ou dix habitans raisonnables' 
de cette petite ville se promenbient ensemble et 
en. silence, à travers la foule agitée > ilssem^ 
bloient consternés de cette étonnante et sou-, 
daine. rumeur, et s'interrogeoient du regard à 
cbaque nouveau spectacle de folie quifrappoit 
leurs yeux. Ce mécontenteméiitmuetattristoili 
les hommes du peuple et lés nombreux ipay*^ 
sans venus ^ de leurs campagaes y qui tous cher- 
choient leur Opinion 4ans les regamisr «des pro^ 
piriétaires , leurs patrons pbqr la plupart ; ih 
voyoient.que quelque chose de .fâcheux se pr^ 
paroit, et àvoieèi recours auiseulreinède quJ 
puisse prendi^: le sujet ignorant et trompé^ Ja 
résignation et l'immobilité. V. > . .. 

Néanmoins le paysan de France a dans lecà^ 
ffactère certaine naïveté moqueuse dont il se 
sert avec ses égaux souvent , et toujours avec 
ses supérieurs^; II. fait des. questions iembarra^ 
jiiantes pour . le ipouvoir , comme le sont celles 
de Tenfance , pour t âge. . mùr^ . ih se rapetisse à 
l'infini pour que celui qu'il io^èrrbge ^é trouve 
embarrassé de. sa propre élévation , il rëdou- 
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ble de gaucherie datis ses manières et de gros- 
sièreté dans.sés expressionsy pour mieux voiler 
le but secret de sa pensée : tout prend malgré' 
lui, cependant, quelque chose d'insidieux et 
d^effrayant qui le trahit , et son sourire sardoni- 
que et la pesanteur affectée avec laquelle il s ap- 
puie sursoalong bâton, indiqUetft ti*op à quelles 
es|)éraBC6$ il se livre, ;fet tpiel e^t le soutiep sur 
lequel il compta. / 

L'un des plus âgés s'avaciça suivi de dix ou 
douze jeUreis paysans, :ses fils et neveux; ils 
portoient tous le grand chï^ppau et cette blouse 
bleue , aùcien habit deâ Gaulois, que le peuple 
françois met encore sur tous ses autres vête- 
péns, et qui convient si bien à son climat plu- 
vjeux et à ses laborieux usages. Quand il fut à 
portée des personnages dopt nous avons pai'lé , 
il ôta son chapeau , et toute sa famille en Rt 
autant : on vit alors sa figure brune et son front 
nu et ridé , couronné de cheveux blancs fort 
longs ; se^ épaulés étoient voûtées par l'âge et 
le travail. Il fut accueilli avec un air de satis- 
faction, et presque de respect, par un homme 
très^gravé du groupe noir, qui, sans se décou- 
vrir, lui tepdit la inain. 

-r—Eh bieu], hou père Guillaume Leroux,.lui 

T. 1. 4 
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dit-il 9 vous aussi vous quittez notre ferme de 
la Chênaie pour la ville, quand ce n'est pas 
jour de marché ? c'est comme si v^ bons bœufs 
se dételoient pour aller à la chasse aux étour^r 
neaux, e.t abandonnoient le labourage pour voir 
forcer un pauvre lièvre. 

— Ma foi , M. le comte Du Lude ^ reprit le 
fermier , quelquefois le lièvre se vient jeter de- 
vant eux; il m'est advis qu'on veut nous jouer, 
et nous venons voir un peu comment. 

— Brisons là, mon ami, reprit le comte ; 
voici Mi Fournier l'avocat qui ne vous trompera 
pas, car il s'est démis de sa charge de procu- 
reur du roi hier au soir , et dorénavant son élo- 
quence ne servira plus qu'à sa noble pensée; 
vous l'entendrez peut-être aujourd'hui, mais 
je le crains autant pour lui que je le souhaite 
pour l'accusé. 

—N'importe, Monsieur, la vérité est une pas- 
sion pour moi, dit Fournier. 

C'étoît un jeune homnae d'une extrême pâ- 
leur, mais dont le visage étoit plein de noblesse 
et d'expression ; ses cheveux blonds , ses yeux 
bleus très-clairs, sa maigreur et sa taille mince 
lui donnoient d'abord un air plus jeune qu'il 
n'étoit , mais son visage pensif et passionné an- 
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Donçoît beaucoup de supériorité , et cette ma- 
tarité précoce de rame que donnent letude et 
1 énergie naturelle. 11 portait un habit et un 
tnanteau noir assez courts, à la mode du temps^ 
et , sous son bras gauche , un rouleau de papier, 
qu'en parlant , il prenoit et serroît convulsive- 
ment , de la main droite , comme un guerrier en 
colère saisit le pommeau de son épée. On eût 
4it qu'il vouloir le dérouler et en faire sortir là 
foudre sur ceut qu'il poùrsuivoit de ses re- 
gards indignés. C'étoient trois capucins et un 
réeollet qui passoient dans la foule. 

— Père GuîHaume, poursuivit M. Du Lude , 
pourquoi n'avez- vous amené que vos enfans 
mâles avec TOUS? -et pourquoi ces bâtons ? 

— Ma foi, Monsieur, c'est que je n'aimerois 
pas que mes filles apprissent à danser comme 
les religieuses , et puis, par le temps qui court, 
les- garçons savent mieux se remuer qrie^ les 
femmes. 

1 — Ne nous remuons pas, mon vieux ami, 
croyez -moi, dit le comte; rangez-Vous tous 
phitôt pour voir la procession qui vient à nous , 
€t souvenez-vous que vous avez soixante et dix 
-ans. 

— Ah! ah! dit le vieux père, tout en faisant 
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ranger ses douze enians comme des soldats , j ai 
fait là guerre avec le feu roi Henri , je sais jouer 
du pistolet fout aûs» bieu que faisoient les li- 
gueuço ; et il branla la tête et s assit sur une borne^ 
son bâtoa nou|3ux entre les jambes » ses mains 
croisées dessus et son nlenton à barbe blanche 
parndessus ses mains. Là il ferma à demi les yeux 
comme s 'il se livroit tppt entier à ses souvenirs 
d'enfance. 

On voyoit avec étonnement^soi^ habit rayé 
comme du temps du roi Bé^nqis ^ et 6>a ress'em- 
blance avec ce prince danç les derniers ten^ps 
de sa vie , quoiqup ses cheveux eussent été privés 
par le poignard de cette blancheur que ceux4u 
paysan avoient paisiblement acquise. Mais un 
grand br^iit de cloches attira I'att0qti0^ vers 
lextrémité de la grande rue de Loudun- 

On voyoU vei^ir de l(;ûn une longue procession 
dont la bannière et levS piques s'élevoient ^-^ 
dessus de la foule qui s'ouvrit en silence, pput 
examiner cet appareil à moitié ridicule et à moi- 
tié sinistre. 

Des archers, à. barbe pointqe^ poir^spit.de 
larges chapeaux à plumes^ marchoiept d abord 
sur deux rangs avec de longues hallebardes^ p\}is 
se partageant en deux files de chaque côté de 
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la rue, rehfermoient dans cette double ligne 
deux lignes pareilles de péditens gris ; du moins 
<lonneroa8<-aous ce nom , connu dans quelques 
provinces du midi de la fVaoce , k des hômimes 
revêtus d'une longue robe de celte couleur, qui 
leur couvre entièrement la tête, en forme de 
capuchon, et dont le masque de la même étoffe 
se termine en pointe sou$ le menton comme 
une longue barbe , et n'a que trois trous pour 
les yeux et le nez. On voît-encore de nos jours 
quelques enterremens suivis et honorés par des 
costumes semblables, surtout dans les Pyrénées. 
Les péniteûs de Loudun aboient des cierges 
énormes à la main, et leur mansbeleâtè et leurs 
yeux qui sembioient flamboyant soiis le mas- 
que , leur doouoient un air de lantôme qui lat- 
tristoît involontairemetlt. - ' 

Leis murmures èri sens divers <iommehcèrerit 
dans W j^euplé. •' f '^ 

— - Il y :a bien des coquins cachés $6ûs ce 
masque , dît un bourgeois. 

— Et dont la figuré èàt phis laide e'ncore que 
lui, reprit un jeune homme. 

—Ils ïhe font peuf,s'ëerioitune jeune femnïe. 

' -— Je 'fie crains que pour ma bourse , répon- 
dit un p&(j;sant. 
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— Ah ! Jésus! voilà donc nos saints frères de 
la Pénitence, disoit une' vieille en écartant sa 
mante noire. Yoyez-vous quelle bannière ils 
porlent? quel bonheur qu elle soit avec nous! 
certainement elle nous sauvera: voyez -vous 
dessus le diable dans les flammes , et un moine 
qui lui attache une chaîne au cou? Voici actuel- 
lement les juges qui viennent : ah ! les hon- 
nêtes gens ! Voyez leurs robes rouges comme 
elles sont belles? Âh ! sainte Vierge ! qu'on les 
a bien choisis. ! 

— Ce sont les ennemis personnels du curé , 
dit tout bas le comte Du Lude à Tavocat Four- 
nier , qui prit une note. 

— Les reconnoissez-vousbien tous? continua 
la vieille , en distribuant des coups de poing à 
ses voisines , et en pinçant le bras de ses voisins 
jusqu'au sang pour exciter leur attention : voici 
ce bon M. Mignon qui parle tout bas à MM. les 
conseillers au présidial de Poitiers ; que Dieu 
répande sa sainte bénédiction sur eux. 

— C'est. Roatin^ Richard et Chevalier qui 
vouloient le faire destituer il y a un an, conti- 
nua à demi-voix M. Du Lude au jeune avocat qui 
écrivoit toujours $ous son manteau , entouré et 
caché par le groupe noir des bourgeois. 
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. — Ah î voyez , voyez ; rai^ez-vous donc : 
voici M. Barré , le "curé de Saint-Jacques de 
Ghinon, dit la vieille. 

— C'est un saint 9 dît une autre. 

— C'est un hypocrite , dit une voix d'homme. 

— Voyez comme le jeûne Ta rendu maigre. 

— Comme les remords le rendent pâle. 

— C'est lui qui fait fuir les diables. 

— C'est lui qui les souffle;. 

Ce dialogue fut interrompu par un cri géné- 
ral : Qu'elle est belle? 

La supérieure des Ursulines s'avançolt suivie 
de toutes ses religieuses ; son voile blanc étoit 
relevé. Pour que le peuple pût voir les traits 
des possédées , on avoit voulu que cela fût ainsi 
pour elle et six autres sœurs. Rien ne la distin- 
guoit dans son costume qu'un immepse rosaire 
à grains noirs tombant de son cou à ses pieds , 
et se terminant par une croix d'or; mais 
la blancheur éclatante de son visage , que re- 
levoit encore la couleur brune de son capu- 
chon , attiroit d'abord tous les regards ; ses 
yeux noirs sembloient porter lempreinte d'une 
profonde et brûlante passion ; ils étoient cou- 
verts par . les avcs parfaits de deux sourcils 
que la nature avoit dessiné^, avec autant de soin 
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que les Circassiehnefe en mettent à les arrondir 
avec le pinceau , mais un l^ger pli entre eux 
deux révéloit^une agitation forte et habituelle 
dans les pensées. C^éndant elle affectoit un 
î2:rarid calme dans tous ses mouvemens et dans 
toiit son être , ses pas étoient lents et cadencés, 
ses deux belles itiaiiis étoient réunies, aussi 
blanches et ausâi immobiles que celles des sta- 
tues de marbre qui prient éternellement sur les 
tombeaux. , * - . ^ 

— ! remarquez -vous, matante , ditla jeune 
Martine , Sœur Agnès et sœur Claire qui pleu- 
rent auprès d*elle ? 

—Ma nîècé, elles se désolent d'être la proie 
du démon: 

— lOu se repenteiit, dît lamême voix d'homme, 
d'avoir joué le ciel. 

Cependant un sil^ehce profond s établit par-^ 
tout, et nul môilveinent n'agita le peuple; iil 
sembla glacé tout à coup par quelque enchan-^ 
tement , lorsqu'à la suite des religieuses parut 
au milieu de quatre pénitens, qui le tenoient 
enchaîné , le ctire dé l'église de Sainte^Croix , 

revêtu de la robe âa pâsteùr ;, la noblesse dé scm 

» 

visage étoït reitiarquabfe , et rien n'^égaloit la. 
douceur de ses' traits ; ^dns aflR^ctôt* un cahme 
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insultant , il regardoit avec bonté , et sembloît 
chercher à droite et à gauche s'il ne rencon- 
treroît pas le regard attendri d'un ami; il le ren- 
contra, il le reconnut, et ce dernier bonheur 
d\in homme qui voit approcher son heure der- 
nière n-e loi fol pas refusé ; il entendit même 
quelques sâttglots; il vit des bras s'étendre vers 
lui , et quelqùes-uiis n'étoieût pas Sans armeâ ; 
m ais il ne répondit à aucun signe , il baissa le$ 
yeiix, ne voulant pas perdre ceuiqui raimdient, 
et leur communiquer par un cfoilp-d'œil la côHp 
ta2:ion dé llûforturie. C'étbit (Jrbâin-Grandier. 

Tout à coup la procësttoh s'arrêta à iin signe 
du dernier homme qui la suivoît et qui sem- 
bloit commander à tous. Il ëtôit gfand, sec , 
p&lé , revêtu d'une tongUe robe noire , la tête 
couverte d'une calotte de mêirle couleur; il 
âvoit la ïigûre d'un Basile Irvec le regard d'iiû 
Néron. Il fit signe aux gardes de rêntouner , 
voyant avec effï<oi (Jue ï^ groupe nëit dbiit noUfe 
avbns parlé , et les paySail& se serrôiefht dé près 
pour l'écouter: ; leS Chianoines et lek cfà^Ucîiiis'sé 
placèrent près dé lui, et il p^ônèiiÇâ d'tihé lK)ix 
glilpis^antè éë singulier ài'rêt i ' » • 

— «Nous, siëtir dé Làubârdémbttt, maître 
des ïîequêles, éttot ëfavbyé et subdélégU*", f'^- 



58 CINQ-MARS. 

vêtu du pouvoir discrétionnaire , relativement 
au procès du magicien Urbain-Grandier ^ pour 
le juger sur tous les chefs d'accusation^ assisté 
des révérends pères Mignon , chanoine ^ Barrée 
curé de Saint-Jacques de Ghinon , du père 
Lactance et de tous les juges appelés à juger 
icelui magicien , avons préalablement décrété 
ce qui suit : Primo j la prétendue assemblée des 
propriétaires nobles ou bourgeois de la ville et 
des terres environnantes est cassée, comme 
tendant à une sédition populaire ; ses actes se- 
ront déclarés nuls , et sa prétendue lettre au roi 
contre nous » juges , interceptée et brûlée en 
place publique , comme calomniant les bonnes 
sœurs Ursulines et les révérends pères et juges. 
22* Il sera défendu de dire publiquement ou en 
particulier que les susdites religieuses ne sont 
point possédées du malin esprit , et de douter 
du pouvoir des exorcistes , à peine de vingt mille 
livres d'amende , et punition corporelle. 

» Les baillifs et échevins s'y conformeront , 
ce 18 juin de l'an de grâce 1639. » 

A peine eut-il fini cette lecture , qu'un bruit 
discordant de trompettes partit avant la der- 
nière syllabe de ses paroles et couvrit, quoi- 
que imparfaitement , les murmures qui le pour^ 
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suivaient ; il pressa la marche de la procession 
qui entra précipitamment dans le grand bâti- 
ment qui tenoit à l'église , ancien couvent dont 
les étages étoient tous tombés en ruine, et qui 
ne formoient plus qu'une seule et immense 
salle propre à l'usage qu'on en vouloit faire. 
Laubardemont ne se crut en sûreté que lors- 
qu'il y fut entré, et qu'il entendit les lourdes 
et doubles portes se refermer en criant sur la 
foule qui burloit encore. 



/ 
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L'iiuitime de |>aix me parla ainsi. 
vicAraF. SA VOTA no. 



A présent que la procession diabolique est 
entrée dans la salle de son spectacle , et tandis 
quelle arrange sa sanglante représentation, 
voyons ce qu avoit fait Cinq-Mars au milieu des 
spectateurs en émoi. Il étoit naturellement doué 
de beaucoup de tact , et sentit qu'il ne parvien- 
droit pas facilement à son but de trouver l'abbé 
Quillet dans un moment où la fermentation des 
esprits étoit à son comble. Il resta donc à che- 
val avec ses quatre domestiques dans une pe- 
tite rue fort obscure qui donnoitdans la grande. 
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6t d'où il put voir facilement tout ce qui s'étoit 
passé. Personne ne fit d'abord att^tion à lui ; 
niais lorsque la curiosité publique n eut pas 
d autre aliment 9 il devint le but de tous les re- 
gards. Fatigués de tant de scènes , les habitaùs 
lie voyoîeïit avec assez de méconteutemeut cft se 
demandoient à demi-voix si c'étoit encore uni 
exorciseur qui leur arrivoit ; quelques paysans 
même «commençoient à trouver qu'il embarras- 
soik la rue avec ses cinq chevaux : il sentit qu'il 
étoit temps de prendre son partie et choisissant 
sans hésiter les gens les mieux mis , comme fe*- 
roit chacun à sa place 9 il s'avança avec sa suite 
et le chapeau à la main vers le groupe noir 
dont nous avons parlé , et s'adressant au per- 
sonnage qui lui parut le plus distingué : «Mon- 
• sieur, dil-il, où pourrai-jè , voir M. l'abbé 
»'Quillet 3 » 

A ce nom , tout le monde le regarda avec un 
air d'effitM comme s'il eût prononcé celui de 
Lticîfeti. Cependant personne n'en eut l'air of- 
fensé ^ îl seinbl^ au dontraire tjue cette demande 
lit naître sui* lui utie opinion favorable daîis les 
esprits» Du reste 9 le. hasard l'avait bien .servi 
datis son ohoii. Le comte Du Lude s'approcha 
de son cheval en le saluant t < Mettez pied à 
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terre. Monsieur, lui dit-il, et |e vous pourrai 
donner sur son compte d'utiles reuseignemens.» 

Après avoir parlé fort bas, tous deux se quit- 
tèrent avec la cérémonieuse politesse du temps. 
Cinq-Mars remonta sur son cheval gris , et pas- 
sant dans plusieurs petites rues, fut bientôt 
hors de la foule avec sa suite. 

Que je suis heureux! se disoit-il, chemin 
faisant, je vais voir du mîoins un instant ce bon 
et doux abbé qui m'a élevé ; je me rappelle en- 
core ses traits, son air calme et sa voix pleine 
de bonté. 

Cpmme il pensoit tout ceci avec attendrisse- 
ment, il se trouva dans une petite rue fort noire 
qu'on lui âvoit indiquée; elle étoît si étroite , 
que les genouillères de ses bottes touchoient 
aux deux murs ; il trouva au bout une maison 
de bois à un seul étage , et dans son empresse- 
ment frappa à coups redoublés. 

— Qui va-là ! cria une voix furieuse, et presque 
aussitôt la porte s'ouvrant laissa voir un petit 
homme gros, eourt, et tout rouge, portant une 
calotte noire, une immense fraise blanche , des 
bottes à récuyère qui engloutissoieut ses pe- 
tites jambes dans leurs énoi*mes tuyaux 9 et deux 
pistolets d'arçon à sa main. 
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— Je vendrai chèrement ma yiêy crla^t-il, 
et 

•— ^ Doucement l'abbé , doucement, lui dit. 
son élève en lui prenant le bras , ce sont vos 
amis. 

— Ah! mon pauvre enfant, c'est voiis, dit 
le bon homme ^ Iscissant tomber ses pistolets 
^e ramassa avec précaution un domestique 
armé aussi )us<pi'âux dents. Ëh ! que venez- 
vous faire ici? L'abomination y est venue, et 
j'attends la nuit pour partir; entrez vite , mon 
aaii , vousi et vos gens ; je vous ai pris pour les 
archers de Laubardémont , et, ma foi , j'aliois 
sortir un peu de mon caractère. Yous voyez ces 
chevaux, je vais en Italie rejoindre' notre àmi 
le duc de Bouillon ; Jean , Jean , fermez vite la 
grande porte par-dessus ces braves domestique^, 
et recommandez-leur de ne pas faire trop de 
bruit, quoiqu'il n'y ait pas d'habitation près de 
celle-ci. 

Grandchamp obéit à l'intrépide petit abbé , 
qui embrassa quatre fois Cinq-Mars en s'éle- 
vaut sur la pointe de ses bottes pour atteindre 
le milieu de sa poitrine. Il le conduisit bien 
• 4rite dans une étroite chambre qui sembloit un 
grenier abandonné , et s'asseyant avec lui sur 
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une malle de cuir iloir, il lui dit avec chaleur : 
— Eh! mon enfant ^ où allez-vous? A quoi 
pense madame la maréchale de vous laisser v^iir 
ici? Ne voyez-vous paà bien tout ce <jui se fait 
contre un malheureux qu'il faut perdre ?. Ah i 
bon Dieu ! étoitrce là. le premier spectacle que 
mon cher élève devoit avoir sous les yeux? Ah 
Ciel l quand voua voilà à cet âge charmant où 
l'amitié^ les tendres affectioosy ta douce con-r 
finnce dévoient vous entourer, quand tout de- 
voit. vous donner une bonne opinion de notre 
espèce, à votre entrée dan^s le monde! Quel 
insâheurl ah, mon Dieu! pourquoi êtes-vous 
venu? 

. Quand le bon àbbé eut ainsi gémi en serrant 
affectueusement les deux mains du jeune vbya^ 
geur dans ses mains rouges et ridées, son élève 
eut entfin le temps de lui dire : 

- — Mais iie dèvinez-vouspas, mon cherabbé> 
que c'est parce que vous étiez à Loudun que j y 
suis venu? Qûaiit à ces spectacles dont vous 
-pàirlez, ils né m'ont paru que ridicules , et je 
vous jure que je n'en aimé pas moins res|)èco 
.humaine , dosit toa vertus et vosr.bonnes leçons 
m'ont donné une excellente idée , et parce qû^ 
cinq, ou six folles,...*. • 
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— Né perdons pas de temps ; je vous dirai 
cette folie, je vous Texpliquerdi. Mais répondez, 
où allez-vous? que faites-vous ? 

— Je vais à Perpignan , où le Gaitiina)-duc 
doit me présenter au roi. 

Ici le boa et vif abbé se leva de sa malle, et 
marchant , ou plutôt courant de long en large 
dans la chambre en frappant du pied , le Gar^ 
dinal! le Cardinal! répéta-t-il, en étouffant, 
devenant tout rouge et les larmes dans les yeux, 
pauvre enfant! ils yoai le perdre 1 Ah! mon 
Dieu! quel rôle veulent-ils lui faire jouer là! 
que lui veulent-ils? Ah! qui vous gardei'a, mott 
ami ) dans ce pays dangereux? dit-il , en se ras- 
seyant et reprenant les deux mains de son élève 
dans les siennes, avec une sollicitude paternelle 
et cherchant à lire dans ses regards. 

— Mais, je ne saisf trop^ dit Cinq*-Mar$, en 
regardant au plafond; je pense que ce sera le 
Cardinal de Richelieu, qui étoit l'ami de mon 
père. 

^T- Ah ! mon cher Henri ! vous me faites trem- 
bler, mon enfant, il vous perdra si vous n'êtes 
pas son instrument docile. Ah ! que ne puis-je 
aller atecvouâ! Pourquoi faut-il qùé j'aie montré 
«txie tète de vingt ans dans cette malheureuse 

T. u JS 
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affaire?... hélas! non ^ je vous seroi» dange- 
reux; au contraire , il faut que je me cache; 
Mais vous aurez M. de Thou près de vous, mon 
fils, n'est-ce pas ? dit-il en cherchant à se cal- 
mer ; c'est votre ami d'enfance, un peu plus âgé 
que vous; écoutez-le, mon enfant, c'est un sage 
j«une hom*ne,ila réfléchi, il a des idées à lui* 

— Oh I oui, mon cher abbé, comptez sur 
mon tendre attachement .pour lui , je n'ai pas 
cessé de l'aimer... ♦> ' ' - ' 

— Mais vous avez sûrement cessé de lui 
écrire , n'est-ce pas ? reprit en souriant un peu 
le bon abbé 

— Je voiis demande pardon , mon bon' abbé, 
je lui ai écrit une fois, et hier, pour lui an- 
noncer que le Cardinal m'appelle à la cour. 

— Quoi ! lui-même a voulu vous avoir ! 
Alors Cinq-Mars montra la lettre du ministre 

à sa mère ,et peu à peu son ancien gouverneur 
se calma et s'adoucit. 

— Allons, allons, disoit-il tout bas, allons, 
ce n'est pas mal , cela promet, capitaine aux 
gardes , à vingt ans , ce n'est pas mal , et il 

sourit 

' Et le jeune homme , transporté de voir ce 

sourire qui s'accordoit enfin avec tous les sieas, 
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fiauta au cou de l'abbé , et l'embrassa comme 
s'il se fût emparé dans ce baiser de tout un ave- 
nir de. plaisir , de gloire et d'amour. 
. Cependant , se dégageant avec peine de cette 
chaude embrassade , le bon abbé reprit sa pro- 
menade et ses réflexfons. Il toussoit souvent et 
branloit la tête , et Cinq-Mars ; sans oser re- 
prendre la conversation, le suiVoit des yeux, 
et. devenoit triste en le voyant redevenu sé- 
rieux. 

Le vieillard se rassit enfin et commença d'un 
ton grave le discours suivant : 

-r-Mon ami, mon enfant, je me suis livré 
en père à vos espérances; je dois pourtant 
vous dire , et ce n'est point pour vous affliger y 
qu'elles me semblent excessives et peu, natu- 
relles ; si le . Cardinal n'avoit pour but que de 
témoigner à votre famille de l'attachement et de 
la. reconnoissance , il n'iroit pas si loin dans 
ses faveurs; mais il est probable qu'il a jeté 
les yeux sur vous ; d'après ce qu'on lui aura dit, 
vous lui iemblez propre à jouer tel ou tel rôle 
impossible à deviner , et dont il aura tracé l'em-; 
ploiidans:lé repli le plus profond de sa penséei^ 
il veut vous y élever, vous y dresser, ps^ez-^ 
moi cette expression en faveur de sa justesse , «t 
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pensez-y sérieusement, ^uand le temps en vieD<* 
dra. Mais n'importe , je crois qu au point où en 
sont les choses , vous ferez bien de suivre cette 
veine ; c'est aÂnsi que de grandes fortunes ont 
commencé , il s agit seulement de ne point se 
laisser aveugler et gouverner. Tâchez que les 
faveurs ne vous étourdissent pas, mon pauvre 
enfant , et que lelévalion ne vous fasse pas 
tourner la tête; ne vous effarouchez pas , c'est 
arrivé à de plus vieux que vous. Écrivez- 
moi souvent, ainsi qu'à votre mère ; voyez M. de 
Thou , et nous tâcherons de vous bien conseil- 
ler». Ejl attendant, mon fils, ayez la bonté de 
fermer cette fenêtre d'où il me vient bien du 
vent sur la tête, et je vais vous conter ce qui 
s'est passé, ici. 

Henri espérant que la partie morale du dis^ 
e4>urs étoit finie et ne voyant plus dans la se- 
conde qu'un récit, ferma vite la vieille fenêtre 
ta|^issée de toiles d'araignée , et revint à sa place 
sansparleri. 

— A présent que j'y réfléciiis. mieux, je 
pense qu'il ne vous sei^a peut-être pas inutile 
d'avoir passé par ici , quoique ce soit ufie triste 
expérience que vous y deviez trouves; mai^eirè 
suppléera à ce que je ne vous ai pas dit autrefois 



LE BON PRÊTRE. 69 

de la perversité des hommes ; j'espère d'ailleur^i 
que la fin ne sera pas sanglante, et que la let- 
tre que nous avons écrite au roi aura le temps 
d'arriver. 

— J'ai entendu dire qu'elle étoit interceptée, 
dit Cinq-Mars. 

— C'en est fait, alors, dit l'abbé Qnillet, le 
curé est perdu. Mais écoutez-moi bien. 

A Dieu ne plaise , mon enfant, que ce soit 
moi, votre ancien instituteur, qui veuille atta- 
quer mon propre ouvrage et porter atteinte à 
votre foi. Conservez-la toujours, et partout, 
cette foi simple dont votre noble famille vous 
a donné l'exemple , que nos pères avoîent plus 
encore quenous«mêmes, et dont les plus grands 
capitaines de nos temps né rougissent pas. En 
portant votre épée, souvenez-vous qu'elle est à 
Dieu. Mais aussi lorsque vous serez au milieudeis 
hommes, tâchez de ne pas vous laisser tromp'ei^ 
par l'hypocrite ; il vous entourera , vous pren- 
dra, mon fils , par le côté vulnérable de vo%tê 
cœur naïf, en parlant à votre "religion ; et té-^ 
moin des extravagances tle son zèle affecté , 
vous vous croirez tiède auprès de lui, vous 
croirez que votre conscience parle contré vous^ 
même 9 mais ce ne sera point sa voix que vous 
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entendrez. Quels cris elle jetteroit! combien 
elle sèroit plus soulevée contre vous si vous 
aviez coiitribué à perdre Imnocence en appe- 
lant contre elle le Ciel même en faux témoi- 
gnage ! 

— mon père! est-ce possible? dit Henri 
d'Efiiat en joignàht les mains. 

— Que tibp Twritafole , continua l'abbé ; vou9 

en avez vu TeséciûLtion en partie ce matin ; Dieu 

♦ 

veuille' que vous ne soyez pas témoin d'horreurs 
plus grandes. Mais écoutez bieli : quelque 
chose que vous voyez: se passer, quelque crime 
que Totî.os^ commettre yje vous en conjure, au 
aom 'de;votre ntèreet de tout ce qui vous est 
cher, ne pronSoncéz pas une paiHDle, ne faites 
pas un geste qui manifeste une opinion quel- 
conque Sur cet événement. Je connois vôtre 
caraetère ardent, vous le tenez du maréchal 
votre p^re, modérez-le, ou* vous êtes perdu-; 
ces petites colères du sang procurent peu de 
satisfaction el attirent de grands revers ; je vous 
y ai vu trop enclin ; si vous saviez combien le 
calme donne de supériorité sur les hommes ! 
Les anciens 1 avoient empreint sur le front de 
la Divinité conlme son plus bel attribut, puis- 
qu'il montre qu'elle' est supérieure à nos crain« 
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tes et à nos espérances^ à nos plaisirs et à nos 
peines. Restez donc impassible dans les. scènes 
que vous allez voir, mon cher enfant, mais 
voyez-les , il le faut ; assistez à ce jugement fu- 
neste ; pour moi, je vais subir les conséquences 
de ma sottise d'écolier. La voici, elle vous mon- 
trera qu'iivec une tête chauve on peut être en- 
core enfant comme sous vos beaux cheveux 
châtaibs. 

Ici l'abbé Quillet lui prit la tête dans ses 
deux mains , et continua ainsi : 

— J'ai été curieux de voir lès diables des Ur- 
sulines, tout comme un autre, mon cher-fils; 
et sachant qu'ils s'annonçoiènt pour parler -tou- 
tes les langties , j'ai eu l'imprudence de quitter 
le latin et de leur faire quelques questions en 
grec; la supérieure est fort jolie> mais elle n'a 
pas pu répondre dans cette* langue. Le méde- 
cin Duncan a fait tout haut ^observation qu'il 
étoit surprenante que^ le démon qui n'ignoroit 
rien fît des barbarismes et des solécismes, et 
ne pût répondre en grec. La jeune supérieure, 
qui étoit alors sur son lit de parade, se tourna 
du côté du mur pour pleurer , et dit tout bas au 
père, Barré : Morisiewr , je n'y tiens plus; je le 
répétai tout haut, et je mis en fureur tous les 
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exorcistes : ils s'écrièreat que je idevois savoir 
qu'il y avoit des Démons plus igoorans que des 
paysaus , et dirent q.ae pour leur puissance et 
leur force physique nous n en pouvions douter, 
puisque les esprits nommés Grésil des Trônes , 
Aman des Puissances . et ^ésmodée avoient pro^ 
mis d'enlever la calotte de M. de Laubarde^ 
mont Ils s'y préparoîent , quand le chirurgieià 
Duncan , qui est homme savant et probe , mais 
asse^ moqueur , s'avisa de tirer un fil qu'il dé- 
couvrit attaché à une colonçe comme un çor^ 
don de sonnette et retombsmt fort près du maî- 
tre des requêtes ; cette lois on l'appela hugue- 
not , et je crois que ^i le maréchal de Bréasé 
n'étpit son protecteur, U s'en tireroit mal, 
M. le comte Du Lude s'est avancé alors avea 
son sang-froid ordinaire 9 et a prié les esLQrcis** 
tes d'agir devant lui/ Le père Lactance, ce ca- 
pucin dont la figure est si noire et le regard si 
dur , s'est chargé de la sœur Agnès et de la soeur 
Glaire ^ il a élevé ses deux mains , les regar^ 
dant comme le serpent regarderoit deux co*^ 
lombes, et a crié d'une voix terrible : Qaié t0 
t^isitj Oiabole ? et les deux filles ont dit par- 
faitement ensemble : U^banus. Il alloit contt-> 
nuer quand M. Du Lude tiràqt d'un air de 



" LE BON PÎIÉTRE. ^3 

éotnponction une petite boîte d'or , a dît qui! 
tenoît là une relique ,-laîssée nar ses ancêtres, 
et que ne doutant pas de la po. essîon , il vou- 
ioît réprouver. Le père Lactance ravi s'est saisi 
de la boîte, et à peine en a-t-il touché te 
front des deux filles qu'elles ont fait des 
sauts prodigieux , se tordant les pieds et les 
mains ; Lactance hurloit ses exorcîsmes , Barré, 
se jetoît à gehoux avec toutes les vieilles fem- 
mes , Mignon et les juges applaudissoient, Lau- 
bardemont, impassible, faisoit (sans être fou- 
droyé ! ) le signe de la croix. Quand M. Du 
Lude reprenant sa boîte , les religieuses sont 
restées paisibles : — Je ne crois pas , a dit fière-> 
ment Lactance , que vous doutiez de ta vérité 
de vos reliques ? 

•r— Pas plus que de celle de ta possession , a 
répondu M. Du Lude , en ouvrant sa botte ; elle 
étoit vide. 

— Messieurs , vous vous moques de nous , a 
dit Lactance. 

— J'étois indigné de ces momerîes et lut 
dis: 

-^ Oui , Monsieur , comme vous vous nio*- 
quez de Dieu et des hommes. C'est pour cela 
que vous me voyez , mon cher ami , deë bottes 
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de sept lieues, si lourdes et si grosses, qui me 
font mal aux pieds, et de longs pistolets, car 
notre ami Laubardemont m'a décrété de prisç 
de corps, et je ne veux point le lui laisser saisir;» 
tout vieux qu'il. est. . 

— :; Mais; j^ s écria Cinq -Mars, est-îl donc si 
puissent? • . . • 

—^; Plus, qu'on ne le croit et qu'on ne le peut 
croire ; je sais que l'abbesse possédée est sa 
aièçe , et qu'il est muni d'un arrêt du conseil 
quili^i ordonne de juger sans s'arrêter à tous 
les sippels interjetés au parlement, à qui le Car- 
dinal interdit connoissance d^ la cause d'Urr 
bain-Grandîer. 

, — Et enfin quels sont ses torts , dit le jeun/» 
homme déjà puissarhment intéressé ? • . 

— Ceux d'une âme forte et d'u^ génie supré- 
rîeur, une volonté inflexible. qui. a irrita la puis* 
sance contre lui, et une passion profonde ;qui 
a entaraîné son cœur et lui. a. fait commettre le 
seul péché mortel que je croie pouvoir lui êtrfe 
reproché, mais ce n'a été qu'en violant. le se- 
cret de ses papiers , qu'en les arrachant à Jeanne 
d'Ëstièvre, sa mère octogénaire, qu'on a su et 
publié, son amour pour la belle Madeleine da 
Brou ; cette )*eune demoiselle avoit refuçé de se 
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marier et vouloît prendre le voilé. Puisse-t-îl 
lui avoir caché le spectacle d^aujoûrd'huî ! L'é- 
loquence de Graiidier et sa beauté angéliqué 
ont souvent exalté des* femmes qui venoient de 
loin pour Tentendre parler, j'en ai vus'évanouir 
durant ses sermons, d'autres s'écrier que c'étdît 
un ange et toucher ses vêtemens et baiser se^ 
mains lorsqu'il descendoit de la chaire. Il est'c^er^ 
tain que si ce n'est sa beauté', rien n'égaloit la 
subliiiiité de'ses discours , toujours inspirés; le 
miel pur des Évangiles s'unissoit sur ses lèvres 
à'ia flamme étincelahte des prophéties, et l'on 
sentoit au son de sa voix un cœur tout plein 
d une sainte pitié pour les maux dé l'homme et 
tout gonfléde larmes prêtes' à couler sur nous» 

Le bon prêtre s'interrompit , parce que liîi* 
même avoît des pleurs' dans la voix 'et dansles 
yeiix, sa figure ronde et naturellement îgafe 
étoit plus touchante qu'une autre. dans cet état^ 
car la tristesse >sembloit ne pouvoir l'atteindre. 
Cinq-Mars, toujours plus ému, lui serra la main 
sans rien dire, de crainte de Tinte rrorapre; 
L'abbé tira un mouchoir • rouge *, ^'essuya les 
yeux, se moucha et reprit : 

Cette effrayante attaque de tous les ennemis 
d'Urbain est la seconde ; il avoit déjà été accusé 
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d'avoir ensorcelé les religieuses, et examiné 
par de gaintsprélats, par des magistrats éclairés, 
par des médecins instruits qui Tavoienl absous, 
et qui tous indignés avoient imposé silence à ces 
démons de fabrique humaine. Le bon et pieux 
archevêque de Bordeaux se contenta de choisir 
lui-même les examinateurs dé ces prétendus 
exorcistes , et son ordonnance 6t fuir ces pro- 
phètes et taire leur enfer. Mais humiliés par la 
ptiblieité des débats , honteux de voir Grandier 
bien accueilli de notre bon roi , lorsqu'il fut se 
jeter à ses pieds à Paris , ils ont compris que , 
s'il triomphoit ^ ils étoient perdus et regardés 
comme des imposteurs; déjà le couvent des Ur-* 
sulines ne sembloit plus être qu'un théâtre d'in-^ 
dignes comédies ; les religieuses, de^ actrices dé- 
faôntées; plusrde cent personnes acharnées 
cpntre le curé s'étoient compromises dans l'es- 
poir de le perdre ; leur conjuration , loin de se 
dissoudre, a repris des forces par son premier 
échec : voici lés moyens que ces ennemis im^ 
placables ont mis en usage. 

'Connoissez-^yous un homme appelé l'Emi- 
nence grise ? Ce capucin redouté'que le Cardinal 
emploie à tout, consulte souvent et méprise 
toujours; c'est à 'lui que les capucins de Lou-* 
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diia se sont adreiisés ; une femme de ce pajs 
eC dq petit peuple , nommée Hamon , ayant ea 
le bonheur de plaire à la reine quand elle passa 
dans ce pays, cetle princesse lattatha à son 
seryicè. Vous savez quelle haine sépare sa cour 
de celle du Cardinal , vous savez qu'Anne d'Au^ 
triche et M. de Richelieu se sont quelque temps 
disputé la faveur du roi , et que , de ces deux 
soleils, la France ne savoitfamaisle soir lequel 
se lèveroit le lendemain. Dans un moment d'é- 
clipse du Cardinal, une satire parut, sortie du 
système planétaire de la reine , elle avoit pour 
titre : La cordonnière de la reine-mère; elle étoit 
bassement écrite et conçue , mais renfermant 
des choses si injurieuses sûr la naissance et la 
personne du Cardinal , que les ennemis de ce 
ministre s en emparèrent et lui donnèrent une 
vogue qui Tirrita^On y révéloit, dit-6n, beaucoup 
d'intrigues et de mystères qu'il croyoit impéné-» 
trahies ; il lut cet ouvrage anonyme et voulut en 
savoir l'auteur. Ce fut dans ce temps même que 
les capucins de cette petite ville écrivirent, an 
père Joseph qu'une correspondance continuelle 
entre Grandier et la Hamon ne leur laissoit an* 
cun doute qu'il ne fût l'auteur de cette diatribe* 
En vain avoit^il publié précédemment des livres 
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religieux de prières et de méditations dont le 
style, seul de voit l'absoudre d'avoir mis la main 
àun libelle écrit dans le langage des halles, lé 
Cardinal dès long-temps prévenu contre Urbain 
n'a.voulu voir que lui de coupable; on lui a rap- 
pelé que lorsqu'il n'étoit encore que prieur de 
Goussay / Grandier lui disputa le pas, le prit 
même sur lui.; je suis bien trompé si ce pas ne 
met son pied dans la. tombe 

Un triste sourire accompagna ce mot sur les 
lèvres du bon abbé. . 

— Quoi ! vous croyez que cela ira jusqu'à la 
mort? ' 

. — Gui, mon enfant, oui, jusqu'à la mort; 
:déjà,on. a enlevé toutes les pièces et les sentences 
d'absolution qui- pouvoient lui servir de dé- 
fense, malgré l'opposition de sa pauvre mère qui 
les conservoit comme la permission de vivre 
.donnée à son fils. Déjà on a affecté de regarder 
un ouvrage contre le célibat des prêtres, trouvé 
dans ses papiers, comme destiné à propager le 
sciûsme. Il est bien coupable sans doute, et 
l'amour qui l'a die té,, quelque pur qu'il puisse 
être, est une faute énorme dans l'homme qui 
. est consacré à Dieu seul ; mais ce pauvre prêtre 
étoit loin de vouloir encourager l'hérésie , et 
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cëtoit» dit-^du^^ pour apaiser' les remords > dé 
M"* de Brou qu'il Tàvoit composé. On a sî 
biçn vu que ses fautes véritables ne -suffisoieht 
pas pour le faire mourir, qu'on a réveillé Tac- 
ciisation de- sorcellerie assoupie depms long4 
temps , et que,- feignant d y croire , leCardinal 
d' établi dans cette ville un tribunal nouveau V 
et enfin mis à sa tête Laubardemont; c'est- un 
signe de mort. Ah ! fasse le ciel que vous ne conr 
ûoissiez jamais ce que la corruption des gouvei^ 
nemens appelle coups d'Etat. 

En ce moment un cri horrible retentit au- 
delà d'un petit mur de la cour; l'abbé efifrayé 
se leva, Cinq-Mars en fit autant ' 

— C'est un cri de femme, dit le vieillard- • 
. — Qu'il est déchirant! dit le jeune homme* 

. Qu'est-ce? criâ-t-il à ses gens qui étoienttous 
sortis dans la cour. 

Ils répondirent qu'on n'entendoit plus rien. 

— C'est bon, c'est bon, cria l'abbé , ne faites 
plus de bruit. Il referma la fenêtre -et mit les 
deux mains sur ses yeux. 

— Ah ! quel cri , mon enfant , dit-il ( et il 
étoit fort pâle ) , quel cri ! il m'a percé l'âme : 
c'est quelque malheur. Ah ! mon Dieu ! il m'a 
tout troublé, je ne puis continuer à vous parler. 
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Paut-il que'je Taie entendu quand je tous par- 
lois de votre destinée ! Mon cher enfant , que 
Dieu vous bénisse : inettez-^vous à genoux* 

Cinq-Mars fit ce qu'il vouloit ^ et fut averti 
par un baiser sur ses cheveux que le vieillard 
l*avoitbéni, et le relèvent en disant s 

— Allez vite , mon ami , l'heure s'avance $ on 
pourroit vous trcm ver avec moi, partez ; laissez 
vos gens et vos chevaux ici , enveloppez-vous 
dans un manteau $ et partez. J'ai beaucoup à 
écrire avant l'heure où l'obscurité me permettra 
de prendre la route d'Italie* 

Ils s'embrassèrent une autre fois en se pro- 
mettant des lettres, et Henri s'éloigna. L'abbé, 
le suivant encore des yeux par la fenêtre, lui 
cria : Soyez bien sage , quelque chose qui ar- 
rive , et lui envoya endore une fois sa bénédic- 
tion paternelle , en disant : Pauvre enfant ! 
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Quand la ciel, les hommes, les dénoBS» 
qoead tous deyrojent mer 4101110 far moi* j/t 
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Malgré Tusage des séances secrètes , alors mis 
jçjÇL yigueur p^r Richelieu, les juges du curé de 
L.Q^clvin avQi.ept voulu que la salle fût ouverte au 
peuple^ et ne tardèrent pas à s'en repentir; 
jçûi^p d'9bor4 ils cuurent en avoir assez imposé à 
.la nçiultit^iide pçir leurs jongleries qui durèrent 
jpjçç;^ de si^ mois ; ils étoient tous intéressés à la 
perte d'Urbaiçi-Graodier, mais vouloient que Tin^ 
djigaatiqn dp p^ys sanctionnât en quelque sorte 
rari*êt<Jlemortqu'i;Ispréparoient,etqu4isavoient 
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ordre de porter, comme Tavoît dît le bon abbé 
à son élève. 

Laubardemont étoit une espèce d'oiseau de 
pi^oîe que le Cardinal envoyoît toujours quand 
sa vengeance vouloit un agent sûr et prompt , et 
en cette occasion il justi6a le choix qu'on avoit 
fait de sa personne. Il ne fit qu'une faute , celle 
de permettre la séance publique contre l'usage ; 
il avoit l'intention d'intimider et d'eflrayer : il 
efiraya , mais fit horreur. 

La foule que nous avons laissée à la porte y 
étoit restée deux heures pendant qu'un bruit 
sourd de marteaux annonçoit que l'on achevoit 
dans l'intérieur de la grande salle des prépara- 
tifs inconnus et faits à la hâte. Des archers firent 
tourner péniblement sur leurs gonds les lourdes 
portes de la rue, et le penpie avide s'y précipita. 
Le jeune Cinq-^Mars fut jeté dans l'intérieur avec 
lé second flot, et placé derrière un pilier fort 
lourd de ce bâtiment ; il y resta pour voir sans 
être vu. II remarqua avec déplaisir que le groupe 
noir des bourgeois étoit près de lui; mais lès 
grandes portes , en se refermant , laissèrent toute 
la partie du local où étoit le peuple datts tmé 
telle obscurité qu'on n'eût pu^ïe 'técôn'noïtre: 
Quoique l'on ne fût qu'au milieu dû jour, des 
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flambeaipc iJclairoieat* la .ss^Ue y mais etoieut 
presque tous placées à V^xtrémité où , s'ëlevpit 
Testrade des j,9g^s , i^aagi^^. derrière une table 
fort longue; $ les fauteuils, les tables, les degrés, 
tout éf;Qit couvert de dr9|K ixoir et jetpit sur les 
figures delividea rejSets. Un banc résjervé à lac- 
qusé étoit placé sur la gauche, et sur le crêpe 
qui ^ couyroit on avoit brodé en relief des 
flammes d'or , pour figurer la cause de Taccusa- 
tion. Le prévenu y étoit assis, entouré d'ar- 
chers , et toujours les mains attachées par des 
chaînes que deux moines tenoient avçQ une 
frayeur simulée , affectant de s'écarter au, plus 
léger de ses mouvemens, comme s'ils eqssent 
tenu en lesse un tigre ou un loup eixragé, ou 
que la flamme eût dû s'attacher à leurs vête- 
mens. U^ empèchoient aussi avec soin que le 
peuple ne pût voir sa figure,. 

Le visage, impassible de M. de Laubai:demont 
parq^ssoit .do^ÎQ^^^ 1^3 juges de son choix ; plus 
grand qu'aux presque de tpute la tête ,. U étpit 
placé sur un siège plus élevé que les leurs ; çha- 
çnn .4€..sçç,rçgards ternes et inquieis leur en- 
voyoitun ordre. Il étoit^ vêtu dune longue et 
jarge robe roijigp^ une calotte.npire couvmit ^s 
cheyeux; il senil^loit pecupé à débrouiller à,t» 
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papiei's <Jtt?l fais^t pasfeer aux juges et <^wtiler 
dahs 1eui*5 Waîiis. lies àceusaflfeutsr ,'%ôii^ *eé<î44Î4. 
siastiqùè^, «iégeoîfent à droite des ftfgès'; 0*^^ 
en frémissant que ûous îfe di^ns , 'its^éloîetit re»- 
vêtii's d'atrfyès et d^él<^cS} ion àistiwgàeît le pète 
L'actanCè à la sinîplîeitéde sofn hâfbitdè carpucin , 
à sa tonsuré él à la rudesse de ses traits. îïëtië 
uîle tribune étoit caébé l'évêque de PôitieM*, 
d'atrtfcîs tribunes étoîent pfleines defémuiès've*- 
lées. Aul medd des juges , une Totrle îghôblè'de 
ferhmes et d'hommes, de la lîedu peuple, 's'*agî^ 
toit derrière isîx jeunes religretises des ' UtsuIî^ 
neïi dégoûtées de lés aipprocber; c'étôièhl kfs 
témciîns. ' 

Le reité de la salle étoit plein d'tinfe foulé 
immense , sômbfre , silencieuse , ^spendlie «ktix 
corniches, aux portes, aux poutres, et pleine 
d'une terreur -qui eh dounoit aux juges, cateffe 
yenoît de Tîntérêt poiir ^'accusé. Des ârèhers 

■ 

nombreux, armés de longues pîcfûés , enta»- 
di'oient cTe lugubiis tabtean d'utf&maniè^é digne 
dehii. 

Ati geste d\i président on fit rëtîï^èrléstè*' 
moins sfuxquels nn huissier ottvrlt uïite Tportfe 
étroite. Oti retoariju^ia supérieure des IQf siffla 
rres, qtii en passant (tevsint M. dé Latil^driie-^ 
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uut^t. fi'aTaoça , et dît 9s$ez h^at ; Yous la ave^ 
trompée , Mp^sie^r, Il demeura impassible : 
elle sortît. 

Up ^I#PQ^ pj^ofpind r^gQoi^ dai^s Tasseniblé^^ 
S^ levant aye«, gravité, çpai^ i;m trouble visi^. 
ble , un des juges, nommé Houmaiix , lieutenants 
ormiac^ 4'0rlé4PiS , li,i^ une espèce de mise en 
acetii9ati<^ dnn^voiiR trèsrba$se et si enrouée , 
q«'M étoH iif^pqsçiblQ d'en saifilf aucune parol^. 
Capeadtut il se faisoit 6pten<ire lorsque ce (ju'il 
aYoit à KrQ dç^vQÎt frapper l'i^sprît du peuple. Il 
divisa les preuves du procès en deux sortes ; l.çs 
90es r-ésultaut des dépositions de soj^ant^rdouze 
t^moii^^, les. autres et les plus certaines ,. des 
exorcismes des. révéfopds pères ici pfé^ens, s'é- 
çria-t^il , ^n faisant 1^ rigne 4^ 1^^ croix. 

J,^^ p^res ]tactau<?Q ^ Barr^ et IJJigftOîi §'ip-i 
clinèrent profondément en répétant aiis^ le 
ligne ^açré. -r-' Oui, IVi^/çs^^igneurs, dit-il, s*a- 
^^i^ant a^?; jvig^s , pfl a recopm^ et 4épei§é de- 
vant; vq\]$ <^ bopqiu^ de rçses blimohos et 
ce maiiusqrit sjgi^é 4^;3ang 4^ i???g^^l^^y fi^^*^ 
pifi du pacte qu'il jivoil fçpï fiveç Luqifiçr ^t 
qu'il étpit &>r0^, ^^ porter, s^r lui pour conser^* 
ir^ s^ ppi^^nqe* Oa lit qpcqre avec horreur 
ç«R, p4ml^s éfirites mha^ 4h pflrpl|«ipi» :./^ 
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minute est aux enfers dans tecabiftetde Lucifer. 
• Un ëclal de rire, qui seihbloît sortir d'une 
poitrine forte , s'entendit dans la foule. Le prè-' 
sident rougît et fit signe à des ardiers qui es- 
sayèrent en vain de trouver le perturbateur. Le 
rapporteur continua : , »: ' 

'' — Les démons ont été forcés de dëclaiiefr lears 
nom^par la boucliéde leurs victimes ; ces noms 
et Ifeurisfdits'^ sont déposés sur cette table; ils 
s^appéWent Astai*oth, de Tordre des Séraphins, 
E^asas,'Gëlsus,''Acaos, Gédron^ Asnio<ïee, de 
l'ordre des Trônes, Alex, Zabulon, Cham , 
Uriel et Achas, des Principautés, etc., etc., car 
le nombre en étbît infini. Quant à leurs ac- 
tiohs , qui de nous n'en fut témoin ? 

Un long murmure sortît -de l'assemblée ,'on 
imposa isilence ; quelqbe;^ hallebardes s'avance- 
rent , tbut se tut. - i 

— Nous avons vu avec douleur la jeune et 
respectable supérieure des Ursulines déchirer 
son sein de ses propices mains et se rouler dans 
la poussière j les autres sœurs Agnès, Claire, etc. j 
sortir de la modestie de leur sexe par des ge^es 
passionnés ou des rires immodérés. Lorsqlie 
dés impies ont voulu douter de la présence des 
démons^ et que nous-mêmes avons senti notre 
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conviction ébranlée j parce qu'ils refusoientdiQ 
s'expliquer devant des. inconnus soit en gJ^Qi» 
soit fsn ara^e /les révérends pères nous ontrafr 
Sermisen dai^ant nous expliquer que la ma-* 
lice des mauvais esprits étant extrême ,- il. né- 
toit pas surprenant Nquils eussent feint cette 
ignorance pour être moinspressésde questions; 
qu'ils av'oient même fait dans leurs réponses 
quelques barbarismes ^ -^oléçismes et autres 
fautes pour- qu'on les méprisât, et que par dé- 
dain les saiats.docteuirs les laissent en.repo^V 
et que leur haine :étoit. si forte que surlepoiiit 
défaire lin de leurs tours miraculeux ^ ils avoieni 
ùAi suspendre:itue co^de au «plam^er pour faire 
accuser de supercherie des personnages aussi 
révécés , Aandis qu'il a été affirmé sous serment 
par des : personnes resp/eçtabl^Sr.que jamais il. 
a^y eut de corde en cet endroit. 
. Mate, Messieurs, tandis, que le ciel s'explir^ 
quoit ainsi miraculeusement par ses saints in-» 
terprètes , une autre lumièrei nous est venue 
tout à l'heure; à l'instant même où les jugaîâ 
étioient! plongés dans leUra profondes médita- 
tions, ao' grand 'cri la été entendu près de la 
salle du conseil; et nous étant transportés sur 
les lieux, nous avonë tirQuwé le corps d'une jeune 
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deiù6!èi^nè d'ùaè hàùEé naissance , çlle ti^oit 
de rendre îë deriïJèriSètapîr dani^ la toîd publi- 
que , entré les ihâinâ Ûû révérend père Mîgndn, 
chanèiné ; et iiôus àtéiis eu de èe iidéntè père, îoî 
présent , et dé pllusîêurs arutrés |>érSotiiiageë 
graves, que soupçonnant celte dèria^selle d'être 
possédée , à caffSé du brdît qui s'étoît répandu 
dès long-tertips dé Fàdinîralîon d'Urbaid-Gran- 
diei- pour elle j ii eut l'héureiisé idée de ré- 
prouve*, et lui dît tout à coup en l'abordatit : 
Grandier vient d^'êtreini^ kii^f^î; mt quoi elle 
ne poussft qû'uti éénl g^and érî , è* tomba raorte, 
privée parl0 démon du tenips uéciessaire pour 
les seeoiirs de iïotte saitil^ mère FÊgltse ean 
thoMque^ . ^ 

Uti murmure d^îtidî^nàtioti s^eleva dans la 
fouk où lé mot à' assassin fut prononcé^ le» 
huissiers imposèrent silèucé à haute Voix; ^ mais 
le rapporteur le rétablit ed répt^nanfila parole, 
ou plutôt la curipëité générale triompha. 
>. 4^ Chose infâme , Mèss«ïgn'««sj confniua-rt*^ 
H^ cherchant à «'affermie par des exckmatiôns, 
on a trouvé sur elle eet ouvrage écrit de; là main 
d'Ui^ain-Graindiélr:^ ei il tiria dé «es papiers uil 
Mvre cbuviert «b/pafchemin. 

■;— Ciel ! s écria Urbain de 'Soa4>anc. 
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— Prenez gtvde> s'écrièrent leÈ jugea aftix 
archers qui lentouroîent. 

•—'Le démon va sao» doute se maailestef , dit 
le père Lactadoé d'une voix sinistré 1 ressetress. 
ses liens. Oh obélt^ ' 

Le lieutenant crimid^I continua : elle se 
notnflaoit Madeleine de Brou , ^ée de dix-neuf 
ànsi 

— Ciel ! ô ciel ! (J*en est trob ! s'écHa Tac- 
cusé tombant évanoui sur le parquet. 

L'assemblée s'émut en sens divers'; il y eut 
un Btkoment de tuiiiulte : le malheureux ! il l'ai- 
moit^ disoieht les uns; une demoiselle si booœ! 
dîsoient les femrates; la pitié cèminençoit à ga-* 
gner. On jeta de l'eau froic^ sar Grandier stos 
le faire sortir ^ et on l'altâcha sur la banquette* 
Le rapporteur éotitiiiua : 

-^ Il nous est enjoint de lire le début dû ce 
livre à la cour v et il lut ce qui suit : 

€ C'est pour toi 9 douce et belle Madeleine > 
i'c'estpout* mettre .en repos ta conscience trou*- 
» blée , que j'ai peint: dans un livre une seule 
i pensée de méiai âme. Elles sont toutes à t»i , 
i l&leciéiéstevparcequeUesy retournent comme 
» au but de toute nlai^ éSistenëfe i- mais cette 
« pensée x|ue je t'envoie comm» une Heur, vient 
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» de toi , n élis te que par toi et retourne à toi 
» seule. 

» Ne sois pas triste parce que tu in'aimés ; ne 
» sois pas aiSigée parce que je t'adore. Les anges 
» du ciel, que font-ils? et les âmes des bienhetr* 
» reux, que leur est-il promis? sommes -nous 
» moins pur$ que les anges? nos âmes sont-elles 
» moins détachées de la terre qu'après la mort? 
» O Madeleine! qu'y a-t-il en nous dont le re- 
» gard du Seigneur, s'indigne?' Est-ce lorsque 
» nous prions ensemble 9 et que le front pros- 
n terne dans la poussière devant ses autels ^ 
n nous demandons une mort prochaine qui nous 
» vienne saisir durant la jeunesse et l'amour? 
» Est-^e au temps où rêvant seuls sous les arr- 
» bres funèbres du cimetière , : nous cherchions 
» une double tombe j souriant • à notre mort et 
» pleurant sur notre vie ? Seroit-ce lorsque tu 
9 viens t'agenouiller devant moi-même au tri^ 
» bunal de la pénitenee , et que parlant en pré- 
» sence de Dieu , tu ne peux rien trouver de 
» mal à me révéler, tant j'ai soutenu ton âme 
«dans les régions pores du ciel? Qui pourroit 
»:doBC offenser notre créateur? peut-être, odi, 
«^'peut-être seulenient, je le citoîs, qiielque'6s- 
» prit du ciel aura pu m'envier ma félicité^ Iprs- 
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qti'au jourdéPâ^es je té ?is profiteraée devant 
moî, épurée par dé longues âtistérîtés du peu 
de souillure <|u'avoit pu laisser en toi la tache 
originelle ; cjue tu étoisbelle! ton regard cher* 
choit ton Dieu dans le ciel, et ma main trem*' 
blante Tapporta sur tes lèvres pures que ja- 
mais lèvre 'humaine n'osa effleurer; être an- 
gélîque , j etois seul à partager les secrets du 
Seigneur , le secret de la pureté de ton âme ; 
je t'unissois à ton créateur qui venoit de des-i 
cendre aussi dans mon sein. Hymen ineffable 
dont rÉlernel ftitleprêtre lui-même, vous étie» 
» seulpermisentrelaViergeetlePaêteur; laseule 
» volupté de chacun de nous fut de voir une 
» éternité de bonheur commencer pour l'autre, 
» de respirer ensemble les parfums du ciel , de 
» prêter^déjà Toreille à ses concerts, et d'être 
» sûrs que nos âmes dévoilées à Dieu seul et à 
» nous étoient dignes de Tadorer ensemble. 

» Quel scrupule pèse encore sur la tienne , ô 
» ma sœur? Ne crois-tu pas que j'aie rendu un 
» culte trop grand à ta Vertu? crains-tu qu'une 
» si pure admiration ne m'ait détourné de celle 

» du Seigneur? » 

Houmain en étoit là quand la porte f>ar la- 
quelle étoient sortis les témoins s'ouvrit tout- 



à^eoup. Le* fug^s ii;iquiet& 8e paiièreat à lo- 
reille. Laubaird^iiioat incertain fit signe aux 
pères pour savoir $i q'étoit quelque seène exé- 
entée par leur ordre; mais étant placés à quel- 
que distance d^ lui, et surpris eux^mitmeS) ils 
ne parent lui faire entea4i^6 que ce netoit point 
eux qui avoîent préparé cette interruption. 
D*aiUeurs » aviant que leurs regards eussen;t été^ ' 
échangés 9 Ton vit» à la grsmde stupélacUoQ de 
l'assemblée, trois femmes eu chemise 9, pieds 
nus» la Qordç au çoo, un cierge à la main» sa- 
▼ancer jusqu'au milieu de l'estrade« C'étôit la 
supérieure suivie des sœurs Agnès et Glaire, 
toutes deux pleuroient; la supérieure étoit fort 
pâle f mais son port étoit assuré et ses yeux fixes 
et hardis; ellp se mit à genoux; ses compagnes 
l'imitèrent ; tout fut si troublé que personne ne 
songea à l'arrêter, et d'une voix claire et ferme 
«lie prononça c^ mots qui retentirent dans tous 
les ç.Qin4 de la salle : 

j —: J^n nom de la très-rsainte Trinité ^ v^qx , 
Jeanne d/e Be^fiel » fil)e du baron, de Cose ^ 
moi, supérieure ÎAdigae du couvent^ des Ursu- 
lines de Loudun, je demande pardon k Dieu ^t 
auK homme;» du <frime qu^ j'ai commis en ac- 
cttsant J'uiftoc^at UrbainrGï^ndicir- M* posses- 
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sioti étdft fetift^ . me^ parafes éoggé^aes^ le ré^ 

mordife Tû'accafcle;. . . 

9rato.I ^'ëdi4èr6«it ies tribdnes et le poupL? 
ea frappant des mains ; les juges se levèreaft i 
les arêtiers incei'talris rtsgair^èreat^e <pirâBideat ; 
îi fi^émit de tout «<m eoi^s, ontaÎB resta liipiMK 
U\e. : 

— Que chacun se laifee , dit*4i id'^ofle voix ai* 
gre ': archers , feîtes i^ôtre 'éeTOÎr.- 

Cet homffiie >se sentolt *souteiMi par une main 
«î puissante *^e rien we't<effrayoit„ crar la -pen- 
sée du (Àel ne lui ^mt jainfaîs it^€»ue; 

— Mes pères, que pensez-vous ; idit-*U cm 
faistfot âigne 'au Ênoines ? 

•^^ 'Que lie >déman veut fsau ver son -wsH ^. • ^ 
Obmutmce, SatunasJ ;s écria ie ipère Lactanoe 

■m 

d'une T(Mx terrible 9 a^wttilrair d'^orciser «Br- 
core*)a BUpérienné. 

Jamais le feu mh ^k <)a poudne ne pusodbisit 
^im mffet >plns fimmpt qtie rqelui fàe oe <s€ful indt 
Jeanifté ide BelBehsse ieva^siibitemeiilt, èUe ise 
4evci''âaDs^ toute >sa beauté «de ^vingtr' ans :qiie A 
nudité -tehrible aûgmentoit oetioiMte ; onîeàt jdlt 
'une^^dme é^hâf^pëè^de Tettifer^ '«ippatoissaiirl; à 
'isoU'sëduKîiletir ; 'éllfe îpt^dmena ^es y^x >noiw gnfr 
les mtiiilés » tBxii^m^ balftsa tes "siebs ; »elie fit 
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deux. pas vers lui avéO:seâ pieds nus dont les ta- 
lons firent retentir fortement réchafaudage , 
son cierge sembloit dans su main le glaive de 

ranffe» '> " 

: • — r Tai§e2*-Tous y imposteur, dit-elle avec 
énergie., le démon qui m'a . possédée , çest 
vous : vous m'avez trompée, il ne devoit pas être 
jugé ; d'aujourd'hui seulement je sais qu'il l'est ; 
d'aujourd'hui, j'entrevois sa inprt, je .parlerai* 
' — Femme , le démoii vous égare. -, 
'— Dites que le re"pentir m'éclaire I^fiUe^ausi^ 
malheureuses que moi , levez-vous , n'est-il pas 
innocent? » 

— Nous le jurons i dirent encore à genoux 
les -deux sœurs jeunes laies en fondant' en -lar- 
mes, parce qu'elles n'étoient pais, animées, p^ 
^ne résolution aussi forte que celle deja super 
rieure. Agnès même eut a peine dit ce mot que 
se tournant du: côté dû peuple, .secburièz-iboi, 
s'écrifaht-^Ue, ilsinëpuniroa^, ilsime ferontmc^»- 
'rir ; et entraînant sa compagne :y' êUë se jeta daas 
la fimlo'^ qui lès/accuelUit avec amour ; mille vpix 
:léur jurèrei^tpi^ofaec^on, des imprécations s'éler- 
vèvent ,(lesfaQmp)e$agijtèrënt jeu? ^ bâtons contre 
terre ;, on n'psa ^pasj.emp^eh^r.Je peuple de J^ 
faire' sortir de.bras ign. bras jysjqu'à la, rue. 



* »» 



LE PROCÈS. 95 

Pendant cette nouvelle scène j les juges inter- 
dits chuehotoient ; Laubardemont regardoit les 
archers et leur indiquoit les points où }eur suiv 
veillance devoit se porter, souvent il montra 
du doigt le groupe noir. Les accusateurs regac» 
dèrent à la tribune de Tëvêqué de Poitiers , mais 
ils ne trouvèrent aucune expression^ur sa figure 
apathique. O'étoit un de ces vieillards dont la 
mort s'empare dix ans avant que le mouvement 
ne cesse tout--à*-fait en eux, sa vue sembloit voilée 
par un demi-sommeil ; sa bouche béante ruminoit 
quelques paroles vagues et habituelles de piété 
qui n'avoient aucun sens ; il hiî étoit resté assez 
d intelligence pour distinguer le plus fort parmi 
les hommes et lui obéir, ne songeant même pas 
un moment à quel prix. Il avoit donc signé la 
sentence des docteurs de Sorbonne qui décla- 
Toientles religieuses possédées, sans même en 
tirer la conséquence de la inbrt. d'Urbain; le 
reste lui sembloit une cérémonie plus ou moins 
longue à laquelle il ne prêtoît aucune attention, 
accoutumé qu'il étoit à les voir et à vivre au 
milieu d'elles , en étant même tine partie et un 
meuble indispensable. Il -ne donna dohc aucun 
•sî^ne de vie en cette ^ occasion, mai^ conserva 
seulement un air parflkitèment noble et nul. 



9» CINQ.MÀRS. 

•GependiiRt le pèœ Lactaooe aya&i reut m» .mo- 
fflentpourse.minetftm de s^ yjye att^qm^ M 
tourna Ters le président et dit x . 

**-* Yolci une ipreuve l>îen olaire que le GJel 
fiops envoie siur la fi.àsseajBJon4 ejar juifSe ma-r 
dame k >$iipérieuce n'^yqit on^é hj^<i^^tie 
«t la .sjéyérité 4^ so» ordre. 
: —* Que toitt l!qa^yf pç u'-ç^Ml ici pour çne ypjar I 
dit Jeanne de iBelfie^tp^jourjs mssi i^rj^. Je ne 
puis être H^^e;:^ iliyiKiilié^ sur la te^x^ , /et Je Ciel 
me rep0UfiiS€ira , cfkr j>i .^ vplf e complice. 

J^a (Sueur fini^pU .sur le frpn}; de Laubardc;- 
moAt. Gçpçiçjdaiit essayait de se reRiettrç ; 
Quel ccwte iafes wde î et qui y^i^ y fp^» 4<;m^€« 
îi»aîsçpur? . . 

La yoÎR de fe jfçuqe C^ç d^vj|ity^pf^{cra/e„ 
^lle eu jr^nU;to.ute$ l^ (^^s y appuya h J^k^ 
:sur son ^o^wr jç^owfi^ si^lle eut youlu rarrpeher» 
'0t regardant Urbjii^-Qrandijer^ e^Ue répondit .: 

Ij'là^^mhlée jtréinit ; U;:)>^n q^i diepujls sop 
iéy^P(QWssei^9(t yétpif: r;esfté la t^te bs^is^e et 
«wmme mort, ]m^ Iwt^WjeAt 4^^s ye^x s^ eUe 
f6t ^neyint enlÂèi^çiin^t è la v^i^e pour :$ubir une 
idottleur nouwUe.Xa j^unepéjniteAte cpntiiip^ua: 
Oui 9 Tamour iqUiU.a joepousaé,, ^'41 n> 
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jamais oonnu tout entier; que j'avois respîré 
dans ses discours, que'mes yeux aVoient puîse 
daus-ses itegardscélesles, que ses conseils même 
ont abcrtf. Oui, Utbaîn est pur comme Tange • 
mais bon comme {'homme qui a aimé ; je ne lé 
savotBpas,' qu'il eût àîmé! C'est vous, dît-elle 
alors plus vîtement , montrant Lactance, Barré 
et Mignon , et quittant l'accent de la passion 
pour celui de l'indignation , c'est vous qui m'a- 
vez appris qu'il aimoit , vous qui ce matin m'a- 
vez trop cruellement vengée en tuant ma rivale 
par un mot. Hélas! je ne vouloisque les séparer. 
C'étoit un crime, mails je suis Italienne par ma 
mère; je bfûlois, j'étois jalouse, vous me pro-* 
mettiez de voir Urbain , dé l'avoir pour ami , et 
de le voir^tous les jours...... Elle se tut, puis 

» 

eriai^t t Peuplé, II est innocent! martyr, par- 
donne ^moi^ j'ambrasse tés pieds. 

Elle tomba aux pieds d'Urbain, et versa enfiti. 
des torrens de larmes. ' 

Urbain élevà ses mains liées étroitement, et 
lui donnant isâ bénédiction , dit d'une voix 
douce,, mais foible : 

— Allez , ma sœur, je vous pardonne au nom 
de celui que je verrai bientôt ; je vous l'avois dit 
autrefois , et vous le voyez à présent , les pas- 

T. 1. -n 
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siens font bien du mai quand on ne cherche 
pas à les tourner vers le ciel. 

La rougeur monta pour la seconde fois sur le 
front de Laubardemont : maiheureujL, dit-il ^ 
os^s-tu prononcer les paroles de l'Église ! 

— Je n'ai pas quitté son sein , dit Urbain. 

— Qu'on emporte cette fille ^ dit le prési- 
dent. 

Quand le^s archers voulurent obéir , ils s'a- 
perçurent qu'elle avoit serré avec tant de force 
la corde suspendue à son cou , qu'elle étoit 
rouge et presque sans vie. L'effroi fit sortir toutes 
les femmes de l'assemblée, plusieurs furent em- 
portées évanouies; mais la salle n'en fut pas 
moins pleine, les rangs se serroient, et les 
hommes de la rue débordoient dans l'intérieur. 

Les juges épouvantés se levèrent, et le pré- 
sident essaya de faire vider la salle , mais le 
peuple se cou vrant demeura dans unç effrayante 
immobilité ; les archers n'éteient plus assez nom- 
breux., il fallut céder, et Laubardemont d'une 
voix troublée dit que le conseil alloit se retirer 
pour une demi-heure. Il leva la séance, le pu- 
blic sombre demeura debout. 
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La loVlnr» interroge, et la douleur répond. 



L'intérêt non suspendu de ce demî-prbcès,' 
son appareil etises interruptions , tout avoif tenu 
lesprit public si attentif que nulle conversatian 
particulière n'avoitpu s'engager; quelques crils 
avoient été jetés, mais simultanéiAeht , inax^ 
sans que jiul spectateur se doutât des impréàP 
sionsde son voisin, ou cherchâtinôiaiëà lesde- 
^iner ou à communiquer les siénlàètti (ll^erttdaffë 
lorsque le public fut abandOâ*0éÀ}tfi^lirettié;il ^ 
fit comme une explosion '^ pàtdtèd'^fcffti^ntés. 
On distinguent plusieurs virt* ê^s ^e ^t^KSos V 
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qui dommoient le bruit générai comme un 
chant de trompettes domine la basse continue 
d un orchestre. 

Il y avoit encofe'à Cette époque assez de sim- 
plicité primitive dans les gens du peuple pour 
qu'ils fussent persuadés par les mystérieuses 
fables des agens qui les.tijavaUtoient , au point de 
n'oser porter un jugement d'après l'évidence, 
et la plupart attendirent avec effroi la rentrée 
des juges , se disant à demi-voix ces mots 
prononcés avec un certain air de mystère et 
•d'importance qui sont ordinairement le cachet 
de la sottise craintive. —On ne sait qu'en pen- 
ser , Monsieur ! — Vraiment , Madame , voilà des 
choses extraordinaires qui se passent! — Wous 
vivoas dans un temps bien singulier ! — Je me 
3erois bien douté d'une partie de tout ceci , mais 
ma foi, je n'aurois pas prononcé 9 et je ne le ferois 
p^s. encore! — ^ Qui vivra, verra!, etc. , discours 
idiots de. la foule qui ne servent qu'à montrer 
qju'elle est au premier qui la saisira fortement. 
Caçi étpi^ lar x})ap$e continue , mais du cèté dii 
giu>iipei^nr Qi^^M^adoit d'autres choses : Nous 
lais6erqgA79Q\U,f^f)reiia9i? quoi! pousser, l'au- 
dace jusqv4\^rAlp|'<iiQti:e:le<tre^u roî! si leroi 
le sav^tI)T~.Ji^bak?bares, les imposteur» ! avec 
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quelle adresse léUl* complot est formé !' le 
meurtre ^'àccomplira^t'-ir sous nos yeux? âu- 
rons^nous peur de ces a^rchers? — Non, ne>n , 
non. C etoient les trompettes et le désSusde ce 
bruyant orcbésUre. 

On remarquoit le jeune aTOeat qui, monté 
sur un banc, commença par déchirer en mille 
pièces un çAhiei" de papier; ensùîle élevant lia 
voix : Oui , s'écria-t-il, je déchire et je jette àU' 
vent le plaidoyer que j'avois'prépàré en faveuf' 
de l'accusé ; on a supprimé les débats , il ne 
m'est pas permis de parler pour lui ; je ne peux! 
parler qu a vous , peuple', et je m'en applaudis ;- 
vous avez vu ces juges infâmes? lequel peut 
encore entendre la vérité ? lequel est digne d'é- 
couter l'homme de bien? lecJUel osera soutenir 
son regard? que dis- je? ils la connoissent tout 
entière la vérité , ils la portent dans leur sein 
coupable, elle ronge leurcdeiir comme un ser^ 
peut; ils tremblent dans leur repaire où ils dé- 
vorent sans doute leur victime. Ils tremblent , 
parce qu'ils ont entendit les cris de trois femmes 
abusées. Ah ! quallois-jefàirifrj'ûllois parler pour 
Urbain-Grandier? q»elle éloquence eût égalé 
celle de ces infortunées , quelles paroles vous 
eussent fait mieux voir soi* innocence ? le Giel 
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s'est armé pour lui en les appelant au. repentir 
et au dévouemeAt, le Ciel acli^vera son ou- 
vrace 

-r- J^ade rétro Satanas, prononcèrent des 
voix entendues par une fenêtre as&çz élevée. 

Fournier s'interrompit un moment; Entendez- 
vops, reprit-il, ces. voix qui parodiejut le. lan- 
gage divin ; je suis bien trompé , ou ces instru-p 
Ip^ns d'un pouvoir .infernal- préparent par ce 
chant quelque nouveau maléfice* 
. — * Mais, s'écrièrent tous ceux qui l'enlouf* 
roiept, guidez-nous, que ferons^nous? qu 'ont-ils 
fait de lui? 

. — Restez ici, soyez immobiles , soyez silen* 
cieux, répondit le jeune avocat; l'inertie d'un 
peuple est toute puissante, c'est là sa sagesse, 
c'est là sa force. Regarde;; en silence , et vous 
ferez trembler* , 

— Ils nQseront pas sans doute reparoître, 
dit le comte Du Lude. 

— Je voudrois bien revoir ce grand coquin 
rouge, dit Grandferré, qxdn'avoit rien perdu 
de tout ce qu'il .avoit vu. 

— Et ce bon moosieur \e curé , murmura le 
vieux père Guillaume Leroux en regardant tous 
ses enfans irrités , qui se parloient bas en me- 
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siirant et comptant les archers. Ils se moquoient 
même de leur habit et commençoîent à les 
racwitrer au doigt. 

: Cinq-Mars toujours adossé au pilier derrière 
lequel il s'étoît placé d'abord, toujours enve- 
loppé dans son manteau noir , dévoroît des 
yeux tout ce qui se passoit , né perdoît pas un 
mot de ce qu'on disoit et remplîssoît son cœur 
de fiel et d'amertume; de vîolens désirs dé 
meurtre et de vengeance , une envie indéter- 
minée de frapper le saisissoîent mal'gré lui ; c'est 
Ja première impression que produise le mal sur 
l'âme d'un jeune homme, plus tard la tristesse 
remplace la colère , plus tard c'est l'indifférence 
et le mépris , plus tard encore une admiration 
calculée pour les grands scélérats qui ont réussi, 

r • 

mais c'est lorsque des deux élémens de l'homme, 
la boue l'emporte sur l'âme. 

Cependant à droite de la salle, et près de l'es- 
trade élevée par les juges, un groupe de femmes 
sembloit fort occupé à considérer un enfant d'en- 
viron huit ans , qui s'étoit avisé de monter sur 
une. corniche, à l'aide des bras de sa sœur, Mar- 
tine , que nous avons vue plaisantée à toute ou- 
trance par le jeune soldat Grandferré. Cet en- 
fant n'ayant plus rien à vcnr après la sortie du 
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tribunal y sétoit élevé'^ à l'aide des pieds et de^ 
mains y jusqu'à une petite lucarne qui laissoit 
passer une lumière très-foible> ^t qu'il peBsa 
renfermer un nid d'hirondelle ou quelque abtre 
trésor de son âge ; mais quand il se fut bien éta- 
bli les deux pieds sur la corniche du mur, et les 
mains attachées aux barreaux d'une ancienne 
châsse de saint Jérôme , il eût voulu être bien 
loin et cria : 

-—Oh! ma sœur, naà sœur, donne -moi la 
main. pour descendre*. 

— Qu'est-ce que tu vois donc, s écria Mar* 
tine? • . • 

— Oh ! je n'os^ pas le dure, mais je veux des- 
cendre ; et il se mit à pleurer. 

-T-lleste, reste, dirent toute$ les femm/e&; 
reste , mon enfant, n'aie pas peur, et dis^nous 
bien tout ce que tu vois. 

— Eh bien ! c'est qu'on a couché èe curé 
entre deux grandes planches qui lui serrent 
les jambes, et il y a des cordes autour des 
planches. 

— Ah ! c'est la question ,* dit un homme de 
la ville; regarde bien, mon ami, que vois«tu 
encore ? 

L'enfant rassuré se remit à la lucarne avec 
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plus de confiance 9 et retirant aa tête, il reprit c 

— Je ne vois plus le -euré , parce que tous les 
juges sont autour de lui à le regarder , et que 
leurs grandes robes m'empêchent de voir. Il y 
a aussi des capucins qui se penchent pour lui 
parler tout bas. 

La curiosité assembla plus de monde au pied 
du jeune garçon , et chacun fit silence » atten- 
dant avec anxiété sa première parole , comme 
« si la vie de tout le monde en eût dépendu* 

— Je vois , reprit-il , le bourreau qui enfonce 
quatre morceaux de bois entre les êordes,> 
après que les capucins ont béni les marteaux 
et les clous. ». Ah ! mon Dieu ! ma sœur, comme 
ils. ont Tair fâchés contre lui , parce, qu'il ne 

parle pas Maman, maman, donne -moi la 

main, je veux descendre. 

Au lieu de sa mère , l'enfant en se retournant 
ne vit plus que des visages mâles qui le regar- 
dolent ,avec. une avidité triste , et lui faisoient 
signe de continuer. Il n'osa pas descendre , et 
se remit à la fenêtre en tremblant. 

T— Oh ! je vois le père Lactance et le père 
Barré qui enfoncent eux-mêmes d'autres mor^ 
ceaux de bois qui lui serrent les jambes ; oh ! 
comme il est pâle! il a l'air de prier Dieu; mais 
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voilà sa tête qui tombe en arrière comme s'il 
mouroit. Ah! ôtez-moi de là... 

Et il tomba dans les bras du jeune avocat , 
de M. Du Lude et de- Cinq -Mars qui s'étoîent 
approchés pour le soutenir. 

— Deus stetit in $ynagogâ Deorùm : in medio 
uut^n Deus dijudicat. . . 

Chantèrent dés voix fortes et nasillardes qui 
sortoient de cette petite fenêtre; elles conti- 
nuèrent long-temps uni plaîn-chant de psaumes 
entrecoupé par des coups de marteaux; ou- 
vrage infernal qui marquoit la mesure des 
chants célestes. On auroit pu se croire près de 
l'antre d un forgeron ; mais les coups étoîent 
sourds et faisoient bien sentir que l'encltime 
éloit le corps d'un homme. 

— Silence, dît Fournîer , il parle ; les chants 
et les coups s'interrompent. 

Une foible voix en effet dit lentement : O 
mes pères ! adoucissez la rigueur de vos tour- 
mens, car vous réduiriez mon âme au désespoir, 
et Je chercherois à me donner la mort. 

Ici partit et s'élança jusqu'aux voûtes l'ex- 
plosion des cris du peuple , les hommes furieux 
se jettent sur l'estrade et l'emportent d'assaut 
sur les archers étonnés et hésitans;lafoule sans 
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armes lei^ pousse , les presse , les étouffe contre 
les murs et tient leurs bras saus mouvement , 
ses flots se précipitent sur les portes' qui con- 
duisent à la chambre de la question , et les fai- 
sant crier sous leur poids, menacent de les 
enfoncer ; Tinjure retentit par mille voix formi- 
dables , et va épouvanter les juges au dehors. 
— Ils sont partis, ils l'ont emporté , s'écrie 
un homme. . 

Tout s'arrête aussitôt , et changeant de direc- 
tion , la fpule s'enfuit de ce lieu détestable , et 
s'écoule rapidement dans les rues. Une singu- 
lière confusion y régnoit. 

La nuit étoit venue pendant la longue séance, 
et des torrens de pluie tomboient du ciel. L'ob- 
scurité étoit effrayante; les cris des femmes 
glissant sur le pavé ou repoussées par les che- 
vaux des gardes, les cris sourds et simultanés 
des hommes rassemblés etËurieux, le tintement 
* continueldes cloches qui annonçoient le supplice 
avec lescoupsrépétés de l'agonie, lesroulemens 
d'un tonnerre lointain , tout s'unissoit pour le 
désordre ; si l'oreille étoit étonnée, les yeux ne. 
l'étoient pas moins; quelques torches funèbres, 
allumées au coin des rues, et jetant une lumière 
capricieuse , montroient des gens armés et à 
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cheval qui passoient aa galop en écrasant la 
foule ; ils couroient se réunir sur la place de 
Saint-Pierre ; des tuiles les frappoient quelque- 
fois dans leur passage y mais ne pouvant at- 
teindre le coupable éloigné , tomboient sur le 
voisin innocent* La confusion étoit extrême, et 
devint plus grande encore lorsque , débouchant 
par toutes les rues sur cette place gommée Saint- 
Pierre-le-Marché, le peuple la trouva barricadée 
de tous côtés et remplie de gardés. à cheval et 
d'archers. Des charrettes liées aux bornes des 
rues en fermoient toutes les issues, et des sen- 
tinelles armées d'arquebuses étoient auprès. Sur 
le milieu de la place s'élevoit un bûcher com- 
posé de poutres énormes posées les unes sur 
les autres de manière à former un carré parfait, 
un bois plus blanc et plus léger les recouvroit, 
un immense poteau s elevoit du centre de cet 
échafaud. . Un homme vêtu de rouge et tenant 
une torche baissée étoit debout près de cette 
SsOrte de mât qui s aperce voit de loin. Un ré- 
chaud énorme recouvert de tôle à cause de la 
pluie étoit à ses pieds. 

A ce spectacle la terreur ramena partout un 
profond silence pendant un instant; on n'en- 
tendit plus que le bruit de la pluie qui tomboit 



♦ y 



LE MARTYRE. 109 

par torr^ns, et du tonnerre cpii sajîprochoît. 
GepetHiaot Cinq^-Mars, accompagné de mes- 
sieurs Du Lude et Fournîer et dfetous les per- 
sonnages Içs plus importans 9 s'étoit mis à l'abri 
de 1 orage sous le péristyle de l'église de Sainte- 
Croix, élevé sur vingt degrés de pierre; le bû- 
cher étoit en face, et de cette hauteur on pour- 
voit voir la place dans toute son étendue ; elle 
étoit entièrement vidé , et l'eau seule des larges 
f'uisseaa^la traversoit, mais toutes les fenêtres 
des maisons s'éclairoient peu à peu et faisoient 
ressortir eh noir les têtes d'hommes et de femmes 
' qui se pressoient aux balcons. Le jeune d'Effiat 
contemploit avec tristesse ce menaçant appa- 
reil; élevé dans des sentîmeûs d'honneur, et 
bien loin de toutes ces noires pensées que la 
haine et l'ambition peuvent faire naître dans le 
cœur de l'homme, il ne comprenoit pas que 
tant de ïnal pût être fait sans quelque motif 
puissant et secret ; l'audace d'une telle condam- 
nation lui sembla si incroyable que sa cruauté 
même commençoit à la justifier à ses yeux; une 
secrète horreur se glissa dans son âme , la même 
qui faisoit taire le peuple ; il oublia presque 
l'intérêt que le malheureux Urbaîii lui avoit' ins- 
piré , pour chercher s'il h'étoit pa^ possible que 
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quelque intelligence secrète avec l'enfer n'eut 
justement provoqué de si excessives rigueurs ; 
et.les révélations publiques des religieuses et 
les récits de son respectable gouverneur s'affai- 
blirent dans sa mémoire , tant le succès est 
puissant, même aux yeux des êtres distingués, 
tant là force en impose à l'homme , malgré la 
voix de sa conscience ! Le jeune voyageur se 
demandoit déjà s'il n'étoit pas probable que la 
torture eut arraché quelque monstrueux aveu 
à l'accusé , lorsque l'obscurité dans laquelle 
étoit l'église cessa tout à coup ; ses deux grandes 
portes s'ouvrirent , et à la lueur d'un nombre 
infini de flambeaux , parurent tous les' juges et 
les ecclésiastiques entourés de gardes; au mi-* 
lieu d'eux s'avançoit Urbain , soutenu ou plutôt 
porté par six hommes vêtus en pénitens noirs , 
car ses jambes unies et entourées de bandages 
ensanglantés sembloient rompues et incapables 
de le soutenir. Il y avoit tout au plus deux 
heures que Cinq-Mars ne l'avoit vu, et cepen- 
dant il eut peine à reçonnoitre la figure qu'il 
avoit remarquée à l'audience; toute couleur, 
tout embonpoint en ^voit disparu ; une pâleur 
mortelle couvroit une peau jaune et luisante 
comme jl'ivpire; le sang paraissait avoir quitté 



LE MARTYRE. m 

toutes ses Teines ; il ne restoit de vie que dans 
ses yeux noirs qui sembloient être devenus deux 
fois plus grands , et qu'il promenoît autour dé 
lui ; ses cheveux bruns -étoien t épars sur son cdu 
et sur une chemise bianche qui le couvroit tout 
entier; cette sorte de robe à larges manches 
avoit une teinte jaunâtre et portoit avec elle une 
odeur de soufre ; une longue et forte corde en- 
touroit son cou et tpmboit sur son sein. Il res- 
sembloit à un fantôme , mais à celui d'un martyr. 

Urbain s'arrêta, ou plutôt fut arrêté sur le 
péristyle «de l'église; le capticin Lactance lui 
plaça dans la main droite , et y soutint une 
torche ardente 9 et lui dit avec une dureté in- 
flexible : Fais amende honorable , et demande 
pardon à Dieu, au roi et à la justice de ton 
crime de magie. 

Le malheureux éleva la voix avec peine, et 
dit , les yeux au ciel : 

Au nom du Dieu vivant , je t ajourne à trois 
ans, Laubardemont, juge prévaricateur! on a 
éloigné mon confesseur, et j'ai été réduit à ver- 
ser mes fautes ^dans le sein de Dieu même, car 
mes ei^nemis m'entourent. J'en atteste ce Dieu 
de miséricorde , je n'ai jamais été magicien ; je 
n'ai connu de mystères que ceux de la religion 
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catholique,, apostolique «t romaine dans la- 
quelle je meurs ; j'ai beaucoup péché contre 
moi.ymai^ jamais contre Dieu et notre Seigneur... 
* — N'achève pas^ s écria le capucin, affectant 
de lui fermer la bouche avant qu^il ne prononçât 
le nom du Sauveur ; misérable endurci , re- 
tourne au démon qui t'a envoyé. 

Il fit signe à quatre prêtres, qui, s'approchant 
avec des goupillons à la main , exorcisèrent l'air 
que. le magicien respiroit , la terre qu'il touchoit 
et le bois qurdevoit le brûler. Pend'<int cette 
cérémonie, le. lieutenant criminel lut à la hâte 
l'arrêt qi^e l'on trouve encore dans les pièces de 
ce procçs, en. date du 18 août 1639, déclarant 
Urbain^Grandier* .dûmetit atteint et convaincu du 
crime de v(^agie^ maUfict, pos^ssion^ es fjer-- 
sonnes d'aucunes religieuses Ursulines de Lou~ 
dun et autres, séculiefs , etc. 

Le lecteur ébloui par un éclair s'arrêta un 
instant , et se tournant du côté de M. de Lau- 
bardemont, lui demanda si, vu le temps qu'il 
faisoit, l'exécution ne pouvoit pas être remise 
au lendemain; celui-ci répondit : 

— L'arrêt porte exécution dans les. vingt- 
quatre heures : ne craignez point ce peuple in- 
crédule, il va être convaincu.. 
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Tous les personnages les plus considérables 
et beaucoup d'étrangers étoîent sous le péris- 
tyle et s'avancèrent, Cinq-Mars parmi eux. 

— Le magicien n'a jamais pu prononcer le 
nom du Sauveur et repousse son image. 

Lactance sortit en ee moment du milieu des 
pénitens , ayant dans sa main un énorme cru- 
cifix de fer qu'il sembloit tenir avec précaution 
et respect; il l'approcha des lèvres du patient, 
qui efiectivement se jeta en arrière, et réunis- 
sant toutes ses forces, fit un geste du bras qui 
le fit tomber des mains du capucin. 

— Vous le voyez, s'écria celui-ci, il a ren- 
versé le crucifix ! 

Un murmure s'éleva dont le sens étoit incer- 
tain : profanation l s'écrièrent les prêtres. 

On s'avança vers le bâcher. 

Cependant Cinq-Mars se glissaM derrière un 
pilier, avoit tout observé d'un œil avide ; il vit 
avec étonneraent que le -crucifix en tombant sun 
les degrés, plus exposés à la pluie que la plate- 
forme, avoit fumé et produit le bruit du plomb 
fondu jeté dans l'eau. Pendant que l'attention 
publique se portoit ailleurs, il s'avança et y 
porta une main qu'il sentit vivement brûlée. 
Saisi d'indignation , et de tdute Ta fureur d'un 
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cceur loyal , il prend-le crucifix avec les plis de 
son manteau ) s'avance vers Laubardemont, çt 
le frappant au front : 

— Scélérat, s'écrie-t-il , porte la marque de 
ce fer l'ougi. 

La foule entend ce mot>et se précipite. 

— ArrêtejE cet insensé, dit en vain Tindigne 
magistrat. 

Il étoit saisi lui-même par des mains d'hom-* 
mes qui crioient : Justice, justice au nom du 
roi ! 

— Kous sommes perdus, dit Lactance; au 
bûcher, au bûcher I , « 

Les pénitens trament Urbain vers la place 
tandis que les juges et les archers rentrent dans 
l'église et se débattent coptre les citoyens fu-i 
rieux; le bourreau, saus avoir le temps d'atta- 
cher la victime , se hâte de la coucher sur le 
bois et d'y mettre la flamme. Mais la pluie tom- 
boit par torrents, et chaque poutre à peine en- 
flammée s'éteignoit en fumant. £n vain Lactance 
et les autres chanoines eux-mêmes excitoient le 
foyer, rien ne pouvoit vaincre l'eau qui tom- 
boit du ciel. 

Cependant le tumulte qui avoit lieu au pé- 
ristyle de l'égli^ s'étoit étendu tout autour de 
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la place • Le cri de justice $e répétoît et cîrcu- 
loit avec le récit de ce <jui s'étoît découvert ; 
deux barricades avoient été forcées ; et malgré 
trois coups de fusil, les archers étoient re- 
poussés peu à peu vers le centre de la place. 
En vain faisoient-ils bondir leurs chevaux dans 
la foule ^ elle les pressoit de ses flots croissans. 
Une demi-heure se passa dans cette lutte où la 
garde reculoit toujours vers le bûcher qu'elle 
cachoit en se resserrant. 

— Avançons, avançons, disoît un homme, 
nous le délivrerons ; ne frappez pas les soldats , 
mais qu'ils reculent : Voyez-vous, Dieu ne veut 
pas qu'il meure. Le bûcher s'éteint ; amis , en- 
core un effort. — Bien. — Renversez ce cheval. 
— Poussez, précipitez-vous. , 

La garde étoit rompue et renversée de toutes 
parts , le peuple se jette en hurlant sur le bû- 
cher, mais aucune lumière n'y brilloit plus, 
tout avoit disparu , même le bourreau ; on ar- 
rache, on disperse les planches; l'une d'elles 
brûloit encore , et sa lueur fit voir sous un amas 
de cendre et de boue sanglante une main noir- 
cie , préservée du feu par un énorme bracelet 
de fer et une chaîne ; une femme eut le cou- 
rage de l'ouvrir ; les doigts serroient une petite 
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croixjd'ivoire et une image de sainte Madeleine. 

— Voilà ses restes, dit-elle en pleurant. 

Dites les reliques du martyr, répondit un 
homme. 
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Noua aornnies an printempf > et nos bob sont dèacrtt 
Et le printemps n'a pas , ramtaant ses concerls, 
Rireilli les tiiseauz endormis sons les branches ; 
L'aabépine est en demi, et les foibles pervenches 
De lenrs bontons flétris s'échappent sans conlears ; 
Les vergers langaissans altérés de chaleurs , 
An lien de noos donner des fleurs et de rombragt » 
Balancent des rameaux dépourvus de feuillage; 
n semble que l'hiver ne quitte pas les Gienx. 
nus uvkvBi, Maria, 



i 

Cependant Cmq-Mars, au milieu de la mÊlée 
que son emportement avoît provoquée , s'ëtoit 
senti saisir le bras gauche par une main aussi 
dure que le fer , qui , le tirant de la foule jus- 
qu'au bas des degrés , le jeta derrière le mur de 
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l'église et lui fit yoir la figure noire du vieux 
Grandchamp qui dît d une voix brusque : Mon- 
sieur, ce n'étoit rien que d'attaquer trente 
mousquetaires dans un bois à Chaumont, parce 
que nous étions près de vous sans que vous 
l'ayez su , et que d'artleurs vous aviez affaire à 
des gens d'honneur; maïs ici c'est différent. 
Voici vos chevaux et vos gens au bout de la rue , 
je vous prie de monter à cheval et de sortir de 
la ville , ou bî.en de me renvoyer chez madame 
la maréchale ^ parce que je suis responsable de 
vos bras et de vos jambes que vous exposez 
bien lestement 

Cinq-Mars , quoique un peu étourdi de cette 
manière brusque de rendre service , ne fut pas 
fâché de sortir d'affaire ainsi, ayant eu le temps 
de réfléchir au désagrément qu'il y auroit d'être 
reconnu pour ce qu'il étoit, après avoir frappé 
le chef de l'autorité judiciaire et l'agent du Car- 
dinal même qui alloit le présenter au roi. Il re- 
marqua aussi qu^il s'étoit assemblé autour de 
lui upe foule de gens de la lie du peuple , parmi 
lesquels il rougissoit de se trouver. Il suivit 
donc sans raisonner son vieux domestique , et 
trouva en effet les trois autres qui t'attendoient. 
Malgré la plaie et ie vent, il monta A cheval 
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et fut bientôt sur Ja grande route a^ec son es- 
corte , ayant pris Le galop pour ne pas être pour- 
suivi. 

A peine sorti de Loudun , le sable du chemin 
sillonné par de profondes ornières que leau 
remplissoit entièrement , le força de ralentir 
son pas. La pluie continuoit à tomber par tor^ 
rens^ et son manteau étoit presque traversé. Il 
en sentit un plus épais recouvrir ses épaules^ 
c'étoit encore son vieux valet de chambre qui 
Tapprochoit et lui donnoit ces soins maternels. 

— Eh bien , Grandchamp , à présent que 
nous voilà hors de cette bagarre , dis-moi donc 
comment tu t'es trouvé là , dit Cinq-Mars , 
quand je t'avois ordonné de rester chez Vabbé ? 

— Parbleu , Monsieur , répondit d'un atp 
grondeur le vieux serviteur, croyez-vous que 
je vous obéisse plus qu'à M. le maréchal ! Quand 
feu. mon maître me disoit de rester dans sa 
tente et qu'il me voyoit derrière lui dans la 
fumée du canon , il ne se plaignoit pas , parce 
qu'il avoit un cheval de rechange quand le 
sien étoit tué , et il ne me grondoit iqu'à la ré- 
flexion. Il est vrai que pendant quarante ans 
que je l'ai servi, je ne lui ai jamais rien vu fa^re 
de semblable à ce que vous avez fait depuis 
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quinze jours que je suis à vous. Ah ! ajouta-t-îl 
en soupirant 9 nous allons bien , el; si cela conti- 
nué, je suis destiné à en voir de belles, à ce qu'il 
paroît. 

— Mais sais-tu, Grandchamp, que ces co- 
quins avoient fait rougir le crucifix, et qu'il n'y 
a pas d'honnête homme qui ne se fat mis en 
fureur comme moi? 

— Excepté M. le maréchal votre père, qui n'au- 
roit point fait ce que vous avez fait, Monsieur. 

— Et qu'auroit-il donc fait? 

— Il auroit laissé brûler ce curé par les au- 
tres curés très-tranquillement , et m'auroit dit ; 
Grandchamp, aie soin que mes chevaux aient 
de l'avoine et qu'on ne la retire pas '^ ou bien, 
Grandchamp, prends bien garde que la pluie 
ne fasse rouiller mon épée dans le fourreau , et 
ne mouille l'amorce de mes pistolets; car M. le 
maréchal pensoit à tout et ne se mêloit jamais dé 
ce qui ne le regardoit pas ; e étoit son grand prin- 
cipe, et comme il étoit. Dieu merci, aussi bon 
soldat que général, il avoit toujours soin de ses 
armes , comme le premier Lansquenet venu , et 
il n'auroit pas été seul contre trente jeunes gail- 
lards avec une petite épée de bal. 

Cinq-Mars sentoit fort bien les pesantes épL- 
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gramme^ du bonhomme et craignoit qu'il ne 
l*eût suivi plus loin que le bois de Chaumont, 
mais il ne vouloît pas le savoir , de peur d'avoir 
des explications. à donner, ou un mensonge à 
faire, ou le silence à ordonner, ce qui eut été 
un aveu et une confidence. Il prit le parti de 
piquer son cheval et de passer devant son vieux 
domestique, mais celui-ci n'avoit pas fini, et 
au lieu de marcher à la droite de son maître, • 
il revint à gauche et continua la conversation. 
— Croyez-vous, Monsieur, par exemple, que 
je me permette de vous laisser aller où vous 
voulez sans vous suivre? Non, Monsieur, j'ai 
'trop avant dans l^âme le respect que je dois à 
madame la marquise, pour me mettre dans le cas 
de m 'entendre dire : Grandchamp, mon fils a été 
tué d'une balle ou d'un coup d'épée ; pourquoi 
n'étiez-vous pas devant lui? ou bien, il a reçu 
un coup de stîlet d'un Italien , parce qu'il al- 
loit la nuit sous la fen&tre d'une grande prin- 
cesse; pourquoi n'avez-vous pas arrêté l'assassin? 
Cela seroit fort désagréable pour moi , Mon- 
sieur, et jamais on n'a rien eu de ce genre à 
me reprocher. Une fois, M. le maréchal me 
prêta à son neveu, M, le comte , pour faire une 
campagne dans les Pays-Bas, parce que je sais 
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l'ei^agaol : eh bien I je m'en suis tiré avec hon- 
neur, comme je fais toujours. Quand M. le 
comte reçut son boulet dans le ba&-ventre , je 
.ramenai moi seul ses chevaux , ses mnilets, sa 
tente et tout son équipage sans qu'il manquât un 
mouchoir , Monsieur, et je puis vous jurer que 
les chevaux étoient aussi bien pansés et harna- 
chés en rentrant à Chaumont que si M. lé comte 
' eût été prêt à partir pour la chasse : aussi n'ai-je 
reçu que des complimens et des choses agréa- 
bles de toute la famille comme j'aime à m'en 
entendre dire. 

— C'est très-bien , mon ami , dît Henri d'Ef- 
fiât , je te donnerai peut-être un jour des che- 
vaux à ramener, mais en attendant, prends donc 
cette grande bourse d'or que j'^i pensé perdre 
deux ou trois fois , et tu payeras pour moi par- 
tout; cela m'ennuie tant !... 

— M. le maréchal ne faisoit pas cela , Mon- 
sieur. Comme il avoît été surintendant des fi- 
nances , il comptoit son argent de sa main , et 
je crois que vos terres ne seroient pas en si bon 
état et que vous n'auriez pas tant d'or à compter 
vous-même, s'il eût fait autrement ; ayeas donc 
la bonté de garder votre bourse dont vous ne 
savez sûrement pas le contenu exactement. 
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-^ Ma foi non I 

Grandchamp fit entendre un profond soupir 
à cette exclamation dédaigneuse de son maître. 
--^ Ah! M. le marquis 1 M. le marquis!' Quand 
je- pense que le grand roi Henri ^ devant mes 
yeux, mit dans sa poche ses gants de chamois 
parce que la pluie les gâloit ; quand je pense 
que M. de Rosny lui refusoit de Targent lors- 
qu'il en avoit trop dépensé; quand je pense... 

— Quand tu penses, tn es bien ennuyeux, 
mon ami, interrompit son maître, et lu ferois 
mieux de me dire ce que c'est que cette figure 
noire qui me semble marcher dans la boue 
derrière nous. 

— Je crois bien que c'est quelque pauvre 
paysanne qui veut demander l'aumône ; elle 
peut nous suivre aisément, car nous n'allons 
pas vite avec ce sable où s'enfoncent les che- 
vaux jusqu'aux jarrets. Nous irons peut-être aux 

• 

Landes , un jour , Monsieur , et vous verrez alors 
un pays tout comme celui-ci , de sables et de 
grands sapins tout noirs; c'est un cimetière 
continuel à droite et à gauche 4^ la route , et 
en voici un petit échantillon. Tenez , à présent 
que la pluie a cessé et qu'on y voit un peu, 
regardez toutes ces bruyères et cette grande 
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plaine sans un Tillage ni une maison , je ne sais 
pas trop où nous passerons la nuit; mais si 
Monsieur me croit, nous couperons des bran- 
ches d'arbres et nous bivouaquerons; vous ver- 
rez comme je sais faire une barraque avec un 
peu de terre ; on a chaud là-dessous comme 
dans un bon lit. 

— J'aime mieux continuer jusqu'à cette lu- 
mière que j'aperçois à l'horizon , dit Cinq-Mars,- 
car je me sens , je crois*, un peu de fièvre , et 
j'ai soif. Mais va-t'en derrière , je veux marcher 
seul ; rie joins les autres , et suis-moi. 

Grandchamp obéit, et se consola en donnant 
à Germain , Louis et Etienne des leçons sur la 
manière de reconnoî(re le terrain la nuit. 

Cependant son jeufae maître étoit accablé de 
fatigue. Les émotions violentes de la journée 
ayoient remué profondément son âme, et ce 
long voyage- à cheval , ces deux derniers jours 
presque sans nourriture , à cause des éyéne- 
mens précipités , la chaleur du soleil , le froid 
glacial dé la nuit, tout contribuoit à augmenter 
son malaise , à briser son corps délicat. Pendant 
trois heures il marcha en silence devant ses 

• 

gens, sans que la lumière qu'il avoit vue à l'ho- 
rizon^' parût s'approcher : il finît par ne la plus 



LE SONGE. ia5 

suivre des yeux , et sa tête devenue plus pe- 
sante tomba sur sa poitrine; il abandonna les 
rênes à son cheval fatigué, qui suivit de lui- 
même la grande route, et croisant les bras, il 
se laissa bercer par le mouvement monotone de 
son compagnon de voyage qui butoit souvent 
contre de gros cailloux jetés par les chemins. 
La pluie avoit. cessé ainsi que les voix des do- 
mestiques dont les chevaux suivoient à la file 
celui de leur maître. Ce jeune homme s aban- 
donna, librement à l'amertume de ses pensées ; 
il se demanda si le but éclatant de ses espé- 
rances ne le fuiroit pas dans l'avenir et de jour 
en jour, comme cette lumière phosphoriqué 
le fuyoit dans l'horizon de pas en pas. £toit-il 
probable que cette jeune princesse rappelée 
presque de force à la cour galante d'Anne d'Au- 
triche refusât toujours les mains, peut-être 
royales, qui lui seroient offertes? quelle appa- 
rence qu'elle se résignât à renoncer au trône 
pour attendre qu'un caprice de la fortune vînt 
réaliser des espérances romanesques , et saisir 
un adolescent presque dans les derniers rangs 
de l'armée pour le porter à une telle élévation 
avant que l'âge de l'amour ne fût passé? Qui 
l'assuroit que les vœux même de Marie de Gon- 
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zague eussent ^té bien siûcères? — Hélas ! se 
disott-il , peut-^ètre est-elle parvenae à s'étour- 
dir elle-mèrae sur ses propres sentimens; la so-^ 
litude de la campagne avoit préparé son âme à 
recevoir des inq)ressions profondes; j'ai paru, 
elle a cru <Jue j etois celui qu'elle avoît rêré , 
notre âge et mcm amour ont fait le reste. Mais 
lors(pi'à la cour elle aura mieux appris par Tin-- 
timité de la reine à contempler de bien haut 
les grandeurs auxquelles j'aspire , et que je ne 
vois encore que de bien bas ; quand elle se verra 
tout à coup en possession de tout son avenir et 
qu elle mesurera, d'un coup-<l'œil plus sûr, le 
chemin qu'il me faut faire ; quand elle entendra 
autour d'elle prononcer des sermens semblables 
aux miens par des voix qui n'auroient qu'un mot 
à dire pour me perdre et détruire celui qu'elle 
attend pour mari, pour seigneur, ah! insensé 
que j'ai été ! elle verra toute sa folie, et s'irritera 
de la mienne. 

G'étoit ainsi que le plus grand malheur de 
l'amour, le doute, commençoit à déchirer son 
ccBQur malade, il sentoit son sang brûlé se por- 
ter k sa tête et l'appesantir ; souvent il tomboit 
sur le cou de son cheval ralenti , et un demi- 

« 

sommeil acoabloit ses yeux; les sapins noirs qui 
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bordoient lar route lui paroissoient de gigan- 
tesques cadavres qui passoieut à ses cotés ^ il yit 
ou crut voir la même femme vêtue de noir qu'il 
avoit montrée à Grandchamp» s^approcher de 
lui jusqu'à toucher les crins de son cheval , 

» 

tirer son manteau et s'enfuir en ricanant; le 
sable de la route lui parut une rivière qui cou* 
loit sous lui en remontant vers sa source ; cette 
vue bizarre éblouit ses yeux affoiblis , il les ferma, 
et s endonnit sur son cheval. 

Bientôt il se sentit arrêté, mais le froid Ta- 
voit saisi. Il entrevit des paysans , des flam- 
beaux, une masure , une grande >chambfe où on 
le transportoit , un vaste lit dont Grandchamp fer- 
moit les lourds rideaux, et se rendormit étourdi 
par la fièvre qui bourdonnoit à ses oreilles. 

Des songes , plus rapides que .les grains de 
poussière chassés par le vent , tourbillonnoient 
sous son front ; il ne pouvoit les arrêter et s agi* 
toit sur sa couche. Urbain-Grandier torturé, sa* « 
mère en larmes , son gouverneur armé , Bassom- 
pierre chargé de chaînes, passoient en lui fai-« 
sant un signe d'adieu ; il porta la main sur sa tête 
en dormant, et fixa le rêve qui sembla se déve-^ - 
lopper sous ses yeux comme un tableau de sable 
mouvant . 



128 ■ , CINQ-MARS. 

Une place publique couverte dun peuple 
étranger , un peuple du Nord qui jetoit des cri» 
de joie , mais des cris sauvages , une haie de 
gardes 9 de soldats farouches, ceux-ci étoient 
Français. 

— ' Viens avec moi, dit d'une voix douce Ma- 
rie die Gonzague en lui prenant la main. Vois- 
tu? j'ai un diadème ; voici ton trône , viens avec 
moi. 

Et elle l'entrainoit , et le peuple erioit tou- 
jours. 

Il marcha , il marcha long-temps. 

-^—Pourquoi donc êles-vous triste, si vous êtes 
rçine ? disoit-il en tremblant. — Mais elle étoit 
pâle et, sourit sans parler. Elle monta, et s'é- 
lança sur des degrçs , sur un trône et s'assit : 
Monte , disoit-^elle en tirant sa main avec force. 

Mais ses pieds faisoient crouler toujours de 
lourdes solives , et il ne pôuvoit monter. 

— Rends grâce à l'amour , reprit-elle. 

Et la main , plus forte , le souleva jusqu'en 
haut. Le peuple cria. 

Il s'inclinoit pour baiser cette main secoura- 
ble , cette main adorée... c'étoit celle du bour- 
reau ! 

Ciel , cria Cinq-Mars en poussant un pro- 
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fond soupir, et il ouvrit le» yeux ; une lampe 
vacillante éclairoit la chambre délabrée de Tau- 
berge ; il referma sa paupière , car il avoit vu 
assise ,sur son lit une femme , une religieuse , si 
jeune ! si belle ! il crut rêver encore , mais elle 
serroit fortemei^t sa main. Il rouvrit ses yeux 
brûlans et les fixa sur cette femme. 

— O Jeanne de Belfièl , est-ce vous? La pluie 
a mouillé votre voile et vos cheveux noirs : 
que faitesrvous ici , malheureuse femme ! 

— Tais-toi , ne réveille pas mon Urbain , il 
est dans la chambre voisine qui dort avec moi. 
Oui, ma tête est mouillée , et mes pieds , re- 
garde-les ; mes pieds étoient si blancs autrefois! 
Vois comme la boue lésa souillés ! Mais j'ai fait 
un vœu , je ne les laverai que chez le roi, quand 
il m'aura donné la grâce d-Urbdn; Je vais à l'ar- 
mée pour le trouver ; je lui parlerai comme 
Grandier m'a appris à parler , et il lui pardon- 
nera; mais écoute, je lui demanderai aussi ta 
grâce ; car j'ai lu sur ton visage que tu es con- 
damné à mort. Pauvre enfant ! tu es bien jeune 
pour mourir , tes cheveux bouclés sont beaux ; 
mais cependant tu es condamné , car tu as sur 
le front une ligne qui ne trompe jamais. L'hom- 
me que tu aS( frappé te tuera^ Tu t'es tr<^ servi 

T. 1, 9 
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de la croix, c'e«t là ce qui te porte malheur ; 
tu,a$ frappât atèc elle, tu la portés aà c<!mj> ayec 
des éheveûx.... Ne oacbe pas ta tète sous! tes 
draps; taùrois^îe dit quelque ehose qui t a^ 
flige? ou bien- est-^ce que vdus aimez , Jeune 
honune ? Ah ! soyez tcânquiHe y je ne dirai pacr 
tout cela à votse amie; je snis folle , mais je suis 
kanne, bieii< bornée:, el! il y » trob, jour^ encore 
qaej'ëtoisbieii belle. Bst^élle belle aussi ? Ohi 
comme elle. pleurera oii jour ! abl si elle peut 
{fleurer ^ elle sera bieii heureuse.. • - 

Et Jeaciâe ^e mrit tout à coopà réciter Toffice 
des m^!>rtîi d*ujise Toix inônotone ^ atèc une vo- 
lubilité, incroyable y toujours i assise ;sur h^ lit^ 
et tournàfik dainl se» doigts les grain» d^un^ldng 
rosaôre. 

Tout à. coup i» porte s'ouvre ; elié regarde 9 
et s'enfiiit piar une enti^ée pratiqui^e daï»s une 
cloiîsoo. : '. '- 

' — ^ Qiie diabie:eit-ce que ceci I EsiKoe au lu«' 
tin oU'Um aivge qui dit là messe deis morts sur 
«ou9^ Mbnd^ur i^ Ë4 vous toifà sou^vos draps 
comi»e dans^ub^linceuL 
' Ce toit la» grosse vor» de Gr^ndchamp , qui 
fut si étonné, qq'il laÀssia tomber^ im vèr/e de 
limon^é qu'il^appo^rtutt. Voyant <^m son- maître 
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ne lulrépondcrit pas, il s'éffrâya encore plos, et 
souleva les couvertures; il ^toît fort rouge, et 
sémbloit ^Pitfir ; mais itofr vieux doteestrqfue 
jugea que le Sang, lui ^ortaht k ]a tête, Tavoît 
pi^esque suffoqué , et s'empàrant d'un vase plein 
d'eaA froide , le lui versa tout entier Sur le froiït. 
Ce remède militaire manqué rareihent sorï ét^ 
fet, et Cinq-Mars réviùt à lui en sautant. ^ 
^ — Ah! c'est toi, Grandchampl Quel^ rêtës 
affr6U:ie je viens de faire ! 

— Peste, Monsieur, vos rêves sont fort joKs 
au contraire, j'ai vu la queue du dernier : vous 
choisissez très^-bien. 

' — Qu'est-ce que tu dis , vieux fou ? 

^- jfe ne suis pas fou, Monsieur, j'ai de bons 
yeux , et j'ai vu ce que j'ai vu. Mais certaînef- 
ment étant malade comme vous l'êtes, M. le 
maréchal ne. . . 

— Tu radotes, mon cher; donne-moi à boire, 
car la soif me dévoré. Ciel ! quelle nifit ! je 
vois encore toutes ces femmes ! 

— Toutes ces femmes , Monsieur ? et com- 
bien y en a-t-il donc ici?' 

j — Je te parle d'un rêve , imbécille ! Quand 
tu resteras là immobile au lieu de me donner à 
boite. 
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— Cela suffit, Monsieur, je yais demander 
d'autre limonade. * : 

Et, s avançant: à la porte, il cria du haut de. 
Tescalier : £h! Germain ! Etienne !Lou^!,, 

L'aubergiste répondit, d'en- bas.:. On y vai. 
Monsieur, on y va; c'est qu'ils viennent de 
m'aider à courir après la folle. 

— Quelle folle ? dit Cinq - Mars s'avaiiçant 
hors de son lit. 

L'aubergiste entra, et, ôtant son bonnet de. 
coton , dit avec respect. :^ 

— Ce b'est rien, M. le mai'quis; c'est une. 
folle qui est arrivée ici à pied celte. nuit, ^ et 
qu'on avoit fait coucher près de cette chambre ; 
mais elle vient de s'échapper, on n'a pas pu la 
rattraper*. 

— Comment? dit Cinq-Mars, comme rêve-, 
nant à lui et passant la main sur ses yeux. Je 
n'ai donc pas rêvé? Et ma mère où est-elle ? Et 
le maréchal, et.... Ah! c'est un songe aOreux ! . 
Sortez tous. 

En même temps il se retourna du côté du 
mur^ et ramena encore les couvertures sur sa 
tête. 

L'aubergiste, interdit, frappa trois fois de. 
«uite sur son front avec le bout du doigt en te- 
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gardant Grandchamp , comme pour lui deman- 
der si son maître étoit aussi en délire. 

Celui-ci Ipi fit sîgpç de sortir en silence ; et , 
pour veiller pendant le reste de la nuit près de 
Cinq- Mars profondément endormi, il s'assît 
seul dans un grand fauteuil de tapisserie, en ex- 
primant des citrons dans un verre d'eau , avec 
un air aussi grave et aussi sévère qu'Archimède- 
calculant les flammes de ses miroirs. 
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Les hommes ont rarement le oonrage cTèlre 
toat-à— fait bons oa toul-à-fait méchans. 



UàCMUlWL. 



JNe cherchez point aillearsan arbitre supréaie. 

Cfunle 0. Di Fons. 



Laissons notre jeune voyageur endormi» 
Bientôt il va suivre en paix une grande et belle 
route. Puisque nous avons la liberté de pro- 
mener nos yeux sur tous les points de la carte, 
arrêtons-les sur la ville de Narbonne. 

Voyez la Méditerranée, qui étend, non loin de 
là, ses flots bleuâtres sur des rives sablonneuses. 
Pénétrez dans cette cité sembld^le à celle d'A- 
thènes ; mais pour trouver celui qui y règne r 



LE CABIJNET. i35 

«uivez celte rue inégale et obseui^^ montez les 
degrjés da rieux archevêché , et entrons dans U 
preÎBiène ^t la plus grande de «es salles. 

£Ile iétoiit fortlcmgue, maïs éclairée par une 
suite de haiiCes fenêtres en ogive, dont la partie 
supérieure seulement avoît eçciservé des vitiraux 
Ueus, jaunes et rouges , qui répandoient une 
lueur aiystérieuse dans raf^ârtemant. Une ta- 
Ue^zionde énorme la remplissoit dans toute sa 
Ittrgëiir du côté de (a grande cheminée ; autour 
)de eette table y couverte d un tapis bariolé e\. 
irbargée dj? papiers et de poft6-feuiiles,étoient 
assîset eoUrbés sur leursplumes huit secrétaires 
occupés* à copier des lettrés qu'on leur passoit 
d'une table plus petite^ Kauti^es hommes dei* 
bout ran^ôient les papiers dans les rayons 
d\ine bibliothèque 9 que des livres reliés en 
noir ne remplissoient pas tout entière , et mar-^ 
choient avec précaution: sur le tapis dont là 
salle étoit garnie. 

Malgré ceftte quantité de person'nes réunies., 
on eût entendu les aiïès dune mouché. Le seul 
bruit qui s'élevât étoit celui des plumes qui cou- 
roiént rapidement sur le papier, et uhe voix 
grâlecpjt dictoit ens'interrompao^tpour tousser. 
£lle Jif>rtoit si W ifumense famteail à grands bras , 
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placé au coin du feu , allumé en dépit des cha- 
leurs de la saison et du pays. C etoît un de ces 
fauteuils qu'on voit encore dans quelques vieux 
châteaiix, et qui siemblent faits pou): s rendormir 
en ilisant , sur euxy quelque livce, que ce soit , 
tant chaque ; compartiment eu' ^ esl soigné ; un 
croissant de plumes y soulient: les reins; si la 
tète. se penche, elle trouye ses Joiies reçues par 
des oreillers couverts de $oie> et lé coussin du 
siège 4<^botde tellement ]^& coudes qu'il est 
permiSîde croire qqeles prévoyans tapissiers de 
nos pères avoient pour but d'éviter que le livre 
ne fît du bruit et ne les jéveillât eh tombant* 

Mais quittons cette digression pour parler 
de rhomme.qui sy trouvoît et qui n'ydofrmoit 
pas. Il avoit le frcmt large et quelques cheireox 
fort blancs , .dès yeux gcands et doux ; nne fi- 
gure pâle et effilée à laquelle une petite barbe 
blanche et pointue donhoit cet air .de finesse 
que Ton remarque dans tous les portraits' du 
siècle de Louis .X.IIL Une bouche presque sans 
lèvres, et nous sommes forcés! d avouer que le 
docteur Lavater l'egarde ce signé comvoâé in- 
diquant la méchanceté à n'en pouvoir ddotér; 
une bouche pisictée vdisons-^noiis; était enca- 
drée par deux petites moustaches grisefs et une 
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wyah > . ornemjenJt alors à la mode .^ et qui res- 
semble assea à une virgule par sa forme. Ce 
vieillard ay oit 8ur la tête une calotte. rouge let 
étoit' enveloppé dans une vaste rx>be de icham- 
bre j.portoit des bas de soie pourprée et n'é- 
toitrien moins que Armand Dùplessis, qardinal 
dd Richelieu. 

Il avoit très-près de lui', autom* de la plus pe- 
tite table dont il a été question , quatre fetii^es 
gens de quinze à vingt ans : ils étoiént pages bu 
domestiqués, selon l'expression du temps , qui- 
signifioit alors familier, ami de la maison^ Cet 
usage étoit un reste de patronage féodal de-* 
meure dans nos mœurs. Les cadets gentils^ 
hommes des plus hautes familles recevoient des 
gages des grands seigneurs , et leur étoient dé-| 
voués en toute circonstance, allant appeler en 
duel le premier venu au moindre désir de leur 
patron. Les pages dont nous parlons rédigeoient 
des 'lettres dont le Cardinal leur avoit dit la sub?^ 
tance , et après : un coup-d'œil du maître ^ les 
passoient aux secrétaires qui les mettoient' aw 
net. Le vieux duc de son côté écrivoit sur 'son 
genou des notes secrètes sur de petits ^ papiers 
qu'il glissoit dans presque tous les paquets avant 
de les fermer de sa propre main. 



H j ovoit quelques instans qtt'il écrifoit ^ lors- 
qu'il aperçut daii$ tine glace placée en £abe de 
toi, le plus jeune de ses psages traçant icpielqnes 
lignes interrompues surj un petit papier d'une 
taïUe fort iaférLeiiré à celle du papier ministé'* 
rÂel ^ il se hâtoit d'y mettre quelques inots^ 
puis le glissoit rapidement sous la grande feuille 
qu'il séiboit ehairgé de remplir à son grand re- 
gret; mais placé. derrière le Cardinal, al espé-r 
ïoit>quesadiffieuké à se retourner l'empêcherait 
de s'apercevoir du petit majBiége qu'il semJ:>Ioil 
exercer airec assej: d'habitude. Toutâr-coupRi*^ 
chelien lui adressant la parole sèchement , lui 
dit t Venez ici , monsieur .Olivier. 
' Ces detix mots furent ua coup de ibudre 
poAit ce pauvre e&fant qui paroissoit n'^avoir pas 
seize ans. Il ae leva pourtant trè»Hi^ite et vînt 
se placer debout devant le ministre , les; bras 
peadans et la tâte baissée. 

Les autres pages et les secrétaires ne remuè-^ 
peut pas plus que des soldats lorsque Tun. d'eux 
tombe frappé d'une balle , tant ils étoieiU ac-* 
coutumes à ces sortes d'appels. Cekilnci pour- 
tant s'annonçoit d une manière plus vive ijvie les 
autres. 

— Qu'écrivez-vous là? 
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— MoQseigiDieur.^.. ce que «otne ÉmineDce 
m0 diotev 

--^ Quoi? 

TT- Monaeigâeijth.;. la lettre i à D« Jtiaii 4e 
BragaAce. 

— Poiait de4éftours 9 Mon^ieuT, V0113 faites 

r 

-rr Mop&eigneur, dît alors le page, les larmes 
aiji:;: ;çu^ , c'ëtôit un billet à tine de mes covh- 
$iqje$4 - 

•^ — Voyorisrie. 

Alor3 un tremUemeat universel l'agita , et i! 
f^t obligé de s'appuyer sur k cheminée ; en 
disant à demi-voix : C'est impoBsibfe. 
- ;-^ M; 2e vicomte Olivier d'Entraîguès , dît lé 
ministr/é sans marquer la moindre émotion^ 
vous n'êtes plue à mon service. Et le page sortit ; 
il: si^voît qu'il s'y avoit pas à répliquer ; il glissa 
«00 billet :dans sa pocbe ^ et ouvrant la porte à 
deux batftans \ justement assez pour qu'il y eût 
place, pour lui ; 'il s'y glissa comme un oiseau 
qui s'échappe de ea cage. 

La ministre continua les notei» qu'il trdçoit 
sur son genou. . 

Les secrétaires redoubloient (lé' silence et 
d'ardeur , lorsque la porte , sV^Uvrant itapide^ 



i4o CINQ-MARS. 

ment de chaque côfé, or. vit paroitr^ débout, 
enire les deux battans, un capucin <|iii, s'îh- 
clinant les bras croisés sur la poitrine, sem- 
bloit attendre radinôné ou l''ordrede'$e retirer. 
Il avoit un teint rembruni , profondément sîl- 
loûné par la petite Térole ^ des yenx assez doux , 
mais un peu louches et toujours couverts i par 
des sobrcils qui se joigkioîent au mili^il d» front; 
une.bouche dont le sourire «étbit nisé , mallai- 
sant et sinistre ; une barbe plate et rousse à 
l'extrémité , et le costume de Tordre. de*^ Saint- 
François dans toute son horreur, avec deS San- 
dales et- des pieds nus qui paroissoient folrt in- 
dignes de s essuyer sur un tapis; ". î 
.' Tel qu'il étoil , ce! personnage parut -faire 
une'grpilïde sensation dans toute la salie-; car« 
sans achever la phrase, la ligne ou le tiiot com- 
mencé, chaque écrivain sèieva'et softit pari» 
porte oà il se tenoit toujours debout', les uns 
le saluant en passant, les autres détonnant ïa 
tête; les jeunes pages se bouchant Je iuez.cmai^ 
par derrière lui, car ils paroissoient en avoir 
p^ur.ep sjècret. Lorsque tout" le monde éiitdéfilé , 
il entra enfin , faisant une profonde. révérence^ 
parcf^ qili5 la porté étoit'encoire! ouverte; niais 
sitôt qp'jeUe . fut fermée ■, diarcbant' sans'^ré* 
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moj^ie, :U \int s'asseoir auprès dq Cardtna^l qui „ 
rayantroconnu au mduyemeut qui sefaisoît, lui 
fit une inclination , de tête itèche et silencieuse , 
le regardant fixement boiiime pour attendre une 
nouvelle , ^tne pouvant s' empêcher de froncer 
le sourcil, comxne.àj aspect d'un^ afaigûée ou. 
de quelque scutre anim;al désagréable. 

Le Cardinal n'avoit.pu résister k ce jsxQ^ye- 
ment de déplaisir, -parce qu'il se âentptt obligé, 
par la préseacêde âon agents à rentrer dans ces 
conversations profondes et pénibles dont il s e<- 
toit reposé , pendant quelques jours , dans un , 
pays dont 1 air pur lui ^toit favorable , et dont 
le calme avoit un peu ralenti les douleurs de. sa 
maladie. Elle s etoit changée en une fièvre lente, 
mais. ses intervalles étoient assez longs pour 
qu'il pût oublier pendant son absence qu'elle 
devoît revenir. Donnant donc un peu de repos, 
à son imagination jusqu'alors infatigable , il ^t- 
tendoit sans impatience 9 pour la première fois 
de ses jours peut-être , le retour des courriers 
qu'il avoit fait partir dans toutes les directions ,. 
comme les rayons d'un soleil qui donnoit seuji 
la vie et' le mouvement à la France. Il ne s'î|t- 
tendoit pas à la visite qu'il recevôit alors , et la 
Tue d'un de ces hommes qu'il trempoit dam le 
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t6ilt68l«s iiliq^ttid:^ habitu^ileé de fia' tiefpkis 
présieates, flians dissiper entièreiàent te ftuiage 
demé)àn€ofie qui yen oit d'obscurcir sés pensées. 

Le comiâencement de^ sa- cotivei^atioû lut 
empreint de la couleur sombre de ses dernières 
rêveries ; ùials bientôt il en sortît j^ns tif et 
pkiStfor^qtié jaiftàis, quand la vigueur de son 
esprit rentra forcement dans te monde réel. 
' Son confident y voyant qu'il de voit rompre 
le sifénee le premier y le fit ainsi assez brusqne*- 
iHent.- 

— Eh bien ! Moiisé%neur, à quoi pensez- 
v^us? 

\ — Hélas! Joseph ! à quoi devons^nous-ptenser 
tous tant que nous sommes , sinon à notre bon^ 
heur futur dans une vie meilleure que celle-ci? 
Je songe, depuis plusieurs^ jours, que les inté- 
rêts humains m'ont trop détourné de celte uni- 
que pectsée , et je me repens d'avoir employé 
quelques instans de loisir à des ouvrages pro- 
fanes tels que mes tragédies à' Europe et de Af c- 
rante^ maigre la gloire que j'en ai tirée déjà 
parmi nos plus beaux esprits, gloire qui se ré- 
pandra dans l'avenir. 

Le P. Joseph , pléîn des* choses qu'il avoit à 
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dire , fut d'abord snrpris de ce dlébut, mais il 
eoilnaisâoit trop àon iriaître' pour en rïèn té- 
moigner , et sachant bien par où il le ramène*- 
roit à d'autres id<^es , il etttra dans les siennes 
sans hésiter. 

— Le mérite erl est pourtant bien gt^and , 
dît^il ayec? un awr de regret , et la Frande gé-^ 
mira de ce que ces œuvres iffinïèfteRëSrfte sont 
pas suivies de productions semblables. 

- — Ottr , triOH eher Joseph , c'est en vain que 
des hommes tels que Boisrobert, Claveret, Gôl- 
letet , Corheîlle, et Surtout le céfèbre Maire t, 
ont proclamé ces tragédies les plu* beMeâ de 
toutes celles que les lempsprésens et passés ont 
vu i«eprésenter j je me tes reproche, je vous jure, 
comme un vrai péché mortel, et je ne m'oc- 
cupe dans mes heures de repos que de ma Af^'- 
thode des e&ntraverseêy et du livre sur la Perfec-^ 
tion du chrétien. Je songe que }'ai cinquante- 
six attià' et une maladie qui ne pardonne guère. 

— Ce sont des calculs que vos ennemis font 
aussi. exactement que Yotre Éniiifêfnéé , dit le 
Père à quî^ cette coâversatioTi' coihtnen'çoit à 
don«^^ die l'hiTmeur, et q&î votrfoit tti sortir pftrs 
vitei', 

Leitouge motMa-au visage dn Cardinal. 



J 
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-^ Je le sais, je le sais bieu, dit-*il, jp con- 
nois tpate leur noirceur , et je m atteod^ à tout ; 
mais qu'y a-t-il donc de nouveau ? 

— Nous étions convenus déjà , Monseigneur, 
de remplacei* mademoiselle d'Hautefort; nous 
l'avons éloignée comme mademoiselle d.e La 
Fayette, c'estfort bien , mais sa place n'est pas 
remplie , et . le roi, • . 

— Eh bien? ... 

— Le roi a de& idées qu'il n'avoit pas eues en- 
core. 

— Vraiment? et qui ne viennent pas de, moi? 
Voilà qui va bien , dit le ministre avec, ironie. 

— Aussi, Monseigneur, pourquoi laisser six 
jours entiers la place de favori vacante ? Ce n'est 
pas prudent , permettez que je le dise. 

— Il a des idées, des idées, répétoit Biche- 
lieu avec une sorte d'effroi , et lesquelles? 

— Il a parlé de rappeler la reine-mère , dit 
le capucin à voix basse , de la rappeler de Co- 
logne. 

-^- Marie :de Médicis? s'écria le Cardinal en 
frappant sur les bras de son fauteuil avec ses 
d^ux mains. Non , par le Dieu vivant ! elle ne 
rentrera pas sur le sol de France , d'où je l'ai 
chassée pied jpar pied ! L'Angleterre n'a pas osé 
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la garder exilée par moi , la Hollande a craint 
de crouler sous elle , et mon royaume la rece- 
vroît ! Non , non , cette idée n a pu lui venir par 
lui-même. Rappeler mon ennemie , rappeler sa 
mère , quelle perfidie ! non , il n'auroit jamais 
osé y penser... 

Puis après avoir rêvé un instant , il ajouta eh 
fixant un regard pénétrant et encore plein du 
feu de sa colère, sur le P. Joseph. 
~ — Mais... dans quels termes a-t-il exprimé ce 
désir? dites-moi les mots précis. 

— Il a dit assez publiquement et en pré- 
sence de Monsieur : Je sens bien que l'un des 
premiers devoirs d un chrétien est d'être bon 
fils , et je ne résisterai pas long-temps aux mur- 
mures de ma conscience. 

— Chrétien, conscience? cène sont pas seâ 
expressions; c'est le P. Caussin, c'est son con- 
fesseur qui me trahit , s'écria le Cardinal. Per- 
fide jésuite ! je t'ai pardonné ton intrigue de La 
Fayette ; mais je ne te passerai pas tes conseils 
secrets. Je ferai chasser ce confesseur, Joseph ; 
il est ennemi de l'État, je le vois bien. Mais 
aussi, j'ai agi avec négligence dépuis quelques 
jours ; je n'ai pas assez hâté l'arrivée de ce petit 
d'Ëffiat , qui réussira sans doute : il est bien fait 

T. 1. 10 
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et spirituel , dit-ôn. Ah 1 quelle faute ! je mëri- 
terois une bonne disgrâce moi-même. Laisser 
près du roi ce renard de jésuite , sans lui avoir 
donné mes instructions secrètes , sans avoir un 
otage , un gage de sa fidélité à mes ordres ! quel 
oubli ! Joseph , prenez une plume , et écrivez 
vite ceci pour l'autre confesseur, que nous 
choisirons mieux. Je pense au P. Sirmond.... 

Le P. Joseph se mit devant la grande table 
prêt à écrire, et le Cardinal lui dicta ces de- 
voirs de nouvelle nature , que , peu de temps 
après 9 il osa faire remettre au roi , qui les re- 
çut , les respecta , et les apprit par cœur comme 
les commandemens de TÉglise. Ils nous sont 
demeurés comme un monument effrayant de 
l'empire qu'un homme peut arracher à force de 
temps, d'intrigues et d'audace. 

L Un prince doit avoir un premier ministre , 
et oe premier ministre trois qualités: i® qu'il 
n'ait pas d'aiitre pi^sion que son prince ; 2*" qu'il 
soit habile et fidèle ; 3^ qu'il soit ecclésiastique. 
> IL Un prince doit parfaitement aimer son 
premier ministre. 

III. Ne doit jamais changer son premier 
ministre. 

lY. Doit lui dire toutes choses. 
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* 

Y. Lui donner libre accès près de sa per- 
sonne. 

VL Lui donner une souveraine autorité sur 
le peuple. 

VIL De grands honneurs et de grands biens. 

Vin. Un prince n'a pas de plus riche trésor 
que son premier ministre. 

IX. Un prince ne doit pas ajouter foi- à ce 
. qu'on dit contre son premier ministre , ni se 

plaire à en entendre médire. 

X. Un prince doit révéler à son premier mi- 
nistre tout ce qu'on a dit contre lui , quand 
même on aurait exige du prince qu'il garderait te 
secret. 

XL Un prince doit non seulement préférer 
le bien de son Étal , mais son premier ministre 
à tous ses parens. 

Tels étoient les commandemens du dieu de 
la France , moins étonnans encore que la terri- 
ble naïveté qui lui fait léguer lui-même cefe or- 
dres à la postérité , comme si elle aussi devoit 
croire en lui. 

Tandis qu'il dictoit son instruction , en la li- 
sant sur un petit papier écrit de sa main ^ une 
tristesse profonde paroissoit s'emparer de lui à 
chaque mot , et lorsqu'il fut au bout, il tomba 
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au fond de son fauteuil , les bras croisés et la 
tête penchée sur son estomac. 

Le P. Joseph, interrompant son écriture., se 
leva, et alloit lui demanders'il se trou voit mal, 
lorsqu'il entendit sortir du fond de sa poitrine 
ces paroles lugubres et mémorables : 

— Quel ennui profond ! quelles interminables 
inquiétudes! Si l'ambitieux mevoyoit, il fuiroit 
dans un désert. Qu'est-ce que ma puissance? un 
misérable reflet du pouvoir royal ; et que de 
travaux pour fixer sur mon étoile ce rayon qui 
flotte sans cesse ! Depuis vingt ans je le tente 
inutilement. Je ne comprends rien àcet homme! 
Il n'ose pas me fuir, mais on me l'enlève, il me 
glisse entre les doigts.... Que de choses j'aurois 
pu faire avec ses droits héréditaires, si je les 
avois eus ! Mais employer tant de calculs à se 
tenir en équilibre ! Que reste-t-il de génie pour 
les entreprises ? J'ai l'Europe dans ma main , et 
je^uîs suspendu à un cheveu qui tremble. Qu'ai- 
je à faire de porter mes regards sur les cartes 
du monde , si tous mes intérêts sont renfermés 
dans son étroit cabinet. Ses six pieds d'espace 
me donnent plus de peine à gouverner que toute 
la terre. Voilà donc ce qu'est un premier minis- 
tre ! Enviez-moi mes gardes , à présent. 



> 
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Ses traits étoient décomposés de manière à 
faire craindre quelque accident; et il lui prit 
une toux violente et longue , qui finit par un 
léger crachement de sang. 11 vit que le P. Jo- 
seph, effrayé, alloit saisir une clochette dor 
posée sur la table;, et, se levant tout à coup 
avec la vivacité d'un jeune homme, il l'arrêta 
et lui dît î 

— Ce n'est rien, Joseph , je me laisse quel- 
quefois aller au découragement. Mais ces mo- 
mens sont courts et j'en sors plus fort qu'avant. 
Pour ma santé, je sais parfaitement où j'en 
suis : mais il ne s'agit pas de cela. Qu'avez-vous 
fait à Paris? Je suis content de voir le roi arrivé 
dans le Béarn comme je le voulois r.nous le 
veillerons mieux. Que lui avez-vous: montré 
pour le faire partir ? 

— Une bataille à Perpignan.. 

— Allons , ce n'est pas mal.. Eh bien , nous 
pouvons la lui arranger : autant vaut cette oc- 
cupation qu'une autre à présent. Mais .la jeune 
reine, la jeune reine,. que dit-elle? 

— Elle est encore furieuse contre vous. Sa 
correspondance découverte , l'interrogatoire 
qu« vous lui fîtes subir.... 

— Bah! un madrigal et un moment de sou- 
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missiop lui feront oublier que je lai séparée de 
sa Maison d'Autriche et du pays de son Buckin* 
gham. Mais que fait*elle? 

— D'autres intrigues avec Monsieur. Mais 
comme toutes ses confidentes sont à nous , en 
voici les rapports jour par jour. 

— Je ne me donnerai pas la peine de les lire ; 
tant que le duc de Bouillon sera en Italie , je ne 
crains rien de là ; elle peut rêver de petites 
conjurations avec Gaston au coin du feu; il s'en 
tient toujours aux aimables intentions qu'il a 
quelquefois, et n'exécute bien que lée» sorties 
du royaume , il en^ est à la troisième 9 je lui pro- 
curerai la quatrième quand il voudra ; il ne 
vaut pas le coup de pistolet que tu fis donner 
au comte de Soissons. Ce pauvre comte n'avoit 
cependant guère plus d'énergie. 

Ici le cardinal se rasseyantdans son fauteuil, se 
mit à rire assez gaiment pour un homme d'État. 

— Je rirai toute ma vie de leur expédition 
d'Amiens. Us me tenolent là tous les deux. 
Chacun avoit bien cinq cents gentilshommes 
autour de lui , armés jusqu'aux dents, et tout 
prêts à m'expédier comme Concini ; mais 
le grand Vitry n'étoit pas là; ils m'ont laissé 
parler une heure fort tranquillement avec 
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euK de la chasse et de la Fête-Dieu, et ni 
l'un ni Tautre n'a osé faire un signe à tous 
ces coupe-jarrets. Nous avons su depuis par 
Chavigny qu'ils attendoient depuis deux mois 
cet heureux moment. Pour moi, en vérité, je ne 
remarquai rien du tout si ce n'est ce petit bri- 
gand d'abbé de Gondi qui rôdoît autour de moi, 
et avoit l'air de cacher quelque chose dans sa 
manche , ce fut ce qui me fit monter en carrosse. 

— A propos, Monseigneur , la reine le veut 
faire coadjuteur absolument. ' 

— Elle est folle, il la perdra si elle s y atta- 
che, c'est un mousquetaire manqué , un diable 
en soutane ; lisez son histo>îre de Flesque , vous 
l'y verrez luiTmème , il ne sera rien tant que je 
vivrai. 

— Eh! quoi! vous jugez si bien, et voiis 
faites venir un autre ambitieux de son âgé? 

— Quelle différence ! Ce sera une poupée , 

mon ami , une Vraie poupée que ee* jèùciiÇ CîôiÉf;- \ 

Mars ; il ne pensera qu'à sa fraâse et à des "aigiill- 
iettes; sa jolie tournure m'en t«épond^ et je sais 
qu'il est doux et foihle ; je l'ai préféré pour cela 
à son frère aîné , il fera ce que nous voudrons. 

— Ah ! Monseigneur, dît le père d'un air de 
doute, je ne me suis jamais fié aux gens dont 
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les formes sont si calmes , la flamme intérieure 
en est plus dangereuse, Sbuvenez-vous du ma^- 
réchal d^Ëffîat son père. 

— Mais encore une fois, c^estun enfant, et 
je relèverai , au lieu que le Gondi est déjà un 
factieux accompli, un audacieux que rien n ar- 
rête; il a osé me disputer madame de laMeille- 
raie^concevez-Youscela? est-ce croyable? àmoi. 
Un petit prestolet qui n'a d'autre mérite qu'un 
mince, babil assez vif et un air cavalier. Heureu- 
sement que le mari a pris soin lui-même de 
l'éloigner, . . 

Le P. Joseph, qui n'aimoit pas mieux son 
maître lorsqu'il parloit de ses bonnes fortunes 
que de s^$ vers, fit une grimace qu'il vouloît 
rendre fine, et qui ne fut que laide et gauche; 
il s'imagina que l'expression de sa bouche tor- 
due comme celle d'un singe voudroit dire : Jlhl 
qui peut résister à Monseigneur 1 Mais Monsei- 
gaeùry lut iJe suis un cuistre qui ne sais rien 
du grand mande , et sans transition , il dit tout 
à coup en prenant sur la table une lettre de dé- 
pêches- : 

— Le duc de Rohan est mort, c'est une bonne 
nouvelle , voilà les Huguenots perdus. Il a eu 
bien du bonheur, je l'avois fait condamner par 
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le parlement de Toulouse à être tiré à quatre 
chevaux , et il meurt tranquillement sur le champ 
de bataille de Rhinfeld. Mais qu'importe, le ré- 
sultat est le même. Voilà encore une grande tête 
par terre! Comme elles ont tombé depuis 
celle de Montmorency! Je n'en vois plus guère 
qui ne s'inclinent devant moi. Nous avons déjà 
à peu près puni toutes nos dupes de Versailles; 
certes, on n'a rien à me reprocher, j'exerce 
contre eux la loi du talion , et je les traite comme 
ils ont voulu me faire traiter au conseil de la 
reine-mère ; le vieux radoteur de Bassompierre 
en sera quitte pour la prison perpétuelle , ainsi 
que l'assassin maréchal de Vitry, car ils n'avoient 
voté que cette peine pour moi. Quant au Ma- 
rillac qui conseilla la mort , je la lui réserve au 
premier faux pas , et te recommande , Joseph , 
de me le rappeler; il faut être juste avec tout 
le mondeé Reste donc encore debput ce duc de 
Bouillon à qui son Sedan donne de l'orgueil, mais 
je le lui ferai bien rendre. C'est une chose mer- 
veilleuse que leur aveuglement , ils se croient 
tous libres de conspirer, et ne voient pas qu'ils 
ne font que voltiger au bout des 61s que je tiens 
d'une main , et que j'allonge quelquefois pour 
leur donner de Tair et de l'espace. Et pour la 
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mort de leur cher duc, les Huguenots ont-ils 
bien crié comme un seul homme ? 

— 'Moins que pour l'affaire de Loudun qui 
s'est pourtant terminée heureusement. 

— Quoi! heuremement? j'espère que Gran- 
dier est mort ? 

— Oui , c'est ce que je voulois dire , Votre 
Ëminence doit être satisfaite, tout a été fini 
dans les vingt*quatre heures; on n'y pense plus. 
Seulement Laubardemont a fait une petite 
étôurderie qui étoit de rendre la séance publi- 
que , ce qui a causé un peu de tumulte ; mais 
nous avons les signalemens des perturbateurs 
que l'on suit. 

— C'est bien , c'est très-^bien. Urbain étoit 
un homme trop supérieur pour le laisser là; il 
tournoit au protestantisme ; je parierois qu'il 
auroit fini par abjurer ; son ouvrage contre le 
célibat des prêtres me l'a fait conjecturer, et 
dans le doute , retiens ceci , Joseph , il vaut 
toujours mieux couper l'arbre avant que le fruit 
ne soit poussé. Ces Huguenots, vois -tu , sont 
une vraie république dans TÉtat. Si une fois ils 
avoîent la majorité en France , la monarchie se- 
roit perdue , ils établiroient quelque gouverne- 
ment populaire qui pourroit être durable. 
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— El quetles peines profondés ils causent 
tous les jours à notre Saint-Père le pape , dit 
Joseph ! 

— Ah ! interrompit le Cardinal , je te vois 
Tenir , tu veux me rappeler son entêtement à ne 
pas te donner le chapeau. Sois tranquille , j'en 
parlerai aujourd'hui au nouvel ambassadeur que 
nous envoyons. Le maréchal d'Estrées obtien-> 
dra en arrivant ce qui traîne depuis deux ans 
que nous t'avons nommé au cardinalat ; je com- 
mence aussi à trouver que la pourpre t'irait bien, 
car les taches de sang ne s y voient pas. 

Et tous deux se mirent à rire , lun^comme 
un maître qui accable de tout son mépris le 
steaire qu'il paye , l'autre comme un esclave ré- 
signé à toutes les humiliations par lesquelles on 
s'élève. 

Le rire qu avoit excité la sanglante plaisant 
terie du vieux ministre duroit encore , lorsque 
la porte du cabinet s'ouvrit, et un page annonça 
plusieurs courriers qui arrivoient à la fois de 
divers points ; le P. Joseph se leva , et se la- 
çant debout , le dos appuyé contre un mur « 
comme une momie égyptienne , ne laissa plus 
paroître sur son visage qu'une stupide contem^ 
plalion. Douze messagers entrèrent successive- 
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ment , revêtus de déguisemens divers : l'dn sem- 
bloit un soldat suisse^ un autre un vivandier, 
un troisième un maître maçon ; on lés faisoit 
entrer dans le palais par un escalier et un cor- 
ridor secret, et ils sortoient du cabinet par 
une porte opposée à celle qui les introduisoit , 
sans pouvoir se rencontrer et se communiquer 
rien de leurs dépêches. Chacun d'eux déposoit 
un paquet de papiers roulés ou ployés sur la 
grande table, parloit un instant au Gardmal dans 
l'embrasure d'une croisée , et partoit. Richelieu 
s'étoit levé brusquement dès l'entrée du.premier 
messager ? et attentif à tout faire par lui-inême , 
il les reçut tous , les écouta et referma de sa 
main , sur eux ,. la porte de sortie. Il fit signe 
au P. Joseph , quand le dernier fut parti , et , 
sans parler , tous deux ouvrirent ou plutôt ar- 
rachèrent les paquets de dépêches , et se dirent 
en deux mots le sujet des lettres : 

— Le duc de Weimar poursuit ses avanta- 
ges, le duc Charles est battu j l'esprit de notre 
général est assez bon , voici de bons propos 
qu'il a tenus à dîner. Je suis content. 

— Monseigneur, le vicomte de Turenne a 
repris les places de Lorraine, voici ses con- 
versations particulières... 
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— Ah! passez^ passez cela, elles ne peuvent 
pas être dangereuses. Ce sera toujours un bon 
et honnête homme, ne se mêlant point de po- 
litique; pourvu qu'on lui donne une petite ar- 
mée à disposer comme une partie d'échecs , il 
est content , n'importe contre qui ; nous serons 
toujours forl bons amis. 

— Voici le long-parlement qui dure encore 
en Angleterre- Les communes poursuivent leur 
projet, voici des massacres en Irlande... Le 
comte de Strafford est condamné à mort. 

— A mort ! quelle horreur ! 

— Jq lis. Sa Majesté Charles P' n'a pas eu le 
courage de signer l'arrêt, mais elle a désigné 
quatre commissaires. ... 

— Roi foible ! je t'abandonne. Tu n'auras 
plus notre argent. Tombe , puisque tu es in- 
grat !..,... malheureux Wentworth ! 

Et une larme parut aux yeux de Richelieu ; 
ce même homme qui venoit de jouer avec la 
vie de tant d'autres, pleura un ministre aban- 
donné de son prince. Le rapport de cette si- 
tuation à la sienne l'avoit frappé , etc'étoit lui- 
même qu'il pleuroit dans cet étranger. Il cessa 
de lire à haute voix les dépêches qu'il ouvroit^ 
et son confident l'imita. Il parcourut avec une 



i5S CINQ-MARS. 

scrupuleuse attention tous les rapports détaîHés 
des actions les plas minutieuses et les plus se- 
crètes de tout personnage un peu important; 
rapports qu'il faisoit toujours joindre à ses nou- 
velles par ses habiles espions. On les attaehoit 
aux dépêches du roi , qui dévoient toutes lui 
passer par les mains y et être soigneusement 
reployées pour arriver au prince, ëpurëes et 
telles qull vouloit les lui faire lire. Lçs notes^ 
particulières furent toutes brûlées avec soia 
par le Père , quand le Cardinal en eut pris con-^ 
noissance , et celui-ci cependant ne paroissoit 
point satisfait ; il se promenoit fort vite en long 
et en large dans l'appartement avec des gestes 
d'inquiétude, lorsque la porte s'ouvrit. Et un 
treizième courrier entra. Celui-ci avoit l'air 
d'un enfant de quatorze ans à peine ; il tenoit 
sous le bras un paquet cacheté de noir pour le 
roi f et ne doana au Cardinal qu'un petit billet 
sur lequel un regard dérobé de Joseph ne put 
entrevoir que quatre mots. Le duc tressaillit , 
le déchira en mille pièces, et se courbant à 
l'oreille de l'enfant , lui parla assez long<-temps 
sans réponse ; tout ce que Joseph entendit fut 
^a le faisant sortir de la salle t Fais^ ^ien at-* 
tentioH, pa$ avant douze heures d'ici. 
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Pendant cet a parte du Cardinal, Joseph 
s'éteit occupé à soustraire de sa vue un nombre 
infini de libelles qui venoient de Flandre et 
d' Al lemagne , et que le ministre vouloit rôir , 
quelque amer qu'ils fussent pour lui. Il affec- 
toit à cet égard une philosophie qu'il étoit loin 
d'avoir, et pour faire illusion à ceux qui Ten- 
touroient , il fcîgnoit quelquefois de trouve'r 
que ses ennemis n'avoient pas tout-à-fait tort, 
et de rire de leurs plaisanteries; cependant 
ceux qui avoient une connoissance phis appro- 
fondie de son caractère, démèloient une rage 
profonde sous cette apparente modération et 
savoient qu'il n'étoit satisfait que lorsqu'il avoit 
fait condamner par le Parlement le livre enne- 
mi à être brûlé en place de Grève , comme in- 
jurieux au roi en la personne de son ministre 
Cillustrissime Cardinal^ comme on le voit dans 
les arrêts du temps , et que son seul regret 
étoit que l'auteur ne fut pas à la place de l'ou- 
vrage. Satisfaction qu'il se donnoit quand il le 
pouvoît , comme il fit pour tJrbain-Grandier. 

C 'étoit son orgueil colossal qu'il vengeoit 
ainsi sans se l'avouer à soi-même , et travaillant 
long-temps^ un an quelquefois , à se persuader 
que llntérêt de l'État y étoit engagé. Ingénieux 



i6o CINQ-MARS. 

à rattacher ses affaires particulières à celles de 
la France, il s etoit convaincu lui-même qu'elle 
saignoit des blessures qu'il recevoit. Joseph , 
très-attentif à ne pas provoquer sa mauvaise 
humeur dans ce moment, mit à part et déroba 
un livre intitulé : Mystères politiques du Cardi-- 
nul de la Rochelle ; un autre attribué à un moine 
de Munich dont le titre étoit : Questions quoli-- 
bétiques , ajustées au temps présent ^ et Impiété 
sanglante du dieu Mars ; l'honnête avocat Au- 
bery qui nous a transmis une des plus fidèles 
histoires de VÉminentissime Cardinal , est trans- 
porté de fureur au seul titre du premier de ces 
livres, et s'écrie, que le grand ministre eut bien 
sujet de se glorifier que ses ennemis inspirés contre 
leur gré du même enthousiasme qui a fait rendre 
des oracles à l'ânesse de Balaam^ à Caïphe et 
autres qui sembloient plus indignes du don de 
prophétie 9 l'appebient à bon titre Cardinal de la 
Rochelle^ puisqu'il avoit trois ans après leurs 
écrits réduit cette ville ; de niême que Scipion a 
été surnommé l'Africain pour avoir subjugué 
cette PRpviNCEé Peu s'en fallut que le P. Joseph, 
qui étoit nécessairement dans les mêmes idées, 
n'exprimât dans les mômes termes son indigna- 
tion , car il se rappeloit avec douleur la part de 
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rîdîeule: qu'il avoit prise dans le siège de La Ro- 
dielie , qui , tout en û'étaùt pas une province 
eomme TAfrique ^ s'étoit permis de résister à 
VEminentissime Cardinal» quoique le P. Joseph 
eût voulu faire passer les troupes par un égout , 
se piquant d'être assez habile dans l'art des 
sièges. €ependant^ il se contint et eut encore 
le temps de cacher le libelle moqueur dans là 
poche de sa robe brune, avant que le ministre 
eûticôngédié son jeune Courrier , et fût revenu 

• • • 

. de la porte à la table. 

— Le 4épart, Joseph, le départ , dit-il ; ouvre 
les portes à toute cette coiir qui m'assiège , et 
^lons trtMiVer lé roi qui m'attend à Perpignan , 
je le tiens cette fois pour toujours. 

Le capucin se retira , et bientôt les pages ou- 
vrant les doubles portes dorées, annoncèrent 
siiGcessivem;eât les plus grands seigneurs de 
cette époque qui avoient obtenu la permission 
du roi de le quitter pour venir saluer le mi- 
nistre ; quelques-uns inème , sous prétexte de 
^mafeadie bu d Waîf é de iservice , étoient partis 
à la détobèe pour tie pas être les derniers dans 
sonantîcllataibre, et le triste monarque s'ètoit 
trouvé presque tout seul , comme les autre.^ 
rois ne se voient d'ordinaire qu'à leur lit de 

T. If 11 
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mort ; mais il semhloit que le trône fût sa c<mi- 
che funèbre aux yepx de la cour, son règne uite 
continuelle agoai^ , et son n^inistre un Micces^ 
seur menaçant* v - 

Deux pages des meilleures maisons de France 
se tenoient près çle la porte où des huissiers an- 
nonçoient chaque personnage qui 9 dans le sa- 
lon précédeat, avoit trouvé 1^ P< Joseph. Le Car- 
dinal , toujours a$sis dan^s son grand fauteuil , res- 
toit immobile pour le commun dés eourtisatts, 
faisoit une inclination de tète aux plus disttiit- 
gués, et pour Içs princes seulement s aidoit de 
ses deux bras pour se soulever légèrement; 
chaque courtisan allcût le saluer profondément, 
et, se tenant debout devant lui pi:^s de la ehe*- 
minée, attendolt qull lui adressât la parole; 
ensuite, selon le signe du Cai^di^al» continuoit 
à faire le tour du salon poyr sortjr par la même 
porte où Ion entroit , resl^pit un moment à m- 
li^er le P. Joseph qui singepjt son, miaître , .et 
que Ton avoit pour cela nommé TËminen/oe 
grise , et sortoit enfin du paiajls , ou bi^oii se 
rangeoit debout derrière \ft fauteuil, si le mi- 
nistre Vy eng^geoit, cç qui vtoit un^ WMtr^ue de 
la plus grande faveur. 

Il laissa paeiser d'abord quelques pejrsonnA^s 
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îMÎgiiiSaûi el bèancoop dn li^ëkite» hmtilM/M 
•n^arrètm cette . proeessioii qu^au- manédial dtEs^ 
trées qui^ p»i^ta»t pcmr r^mbassqdé d« ^oiàe^ 
•veaoit hlr faire fii^ adienx rtont èeiqtiiiMii^bit 
cessa d'araiaiicef . Ce nîouvisitiéntavisttit dan»:lè 
sdibn précédeMqv'ufie oadverciâlioa pliisdôiigiie 
skfngageoit, «tîe>Pi Joseph parotssaiit, é&ai>- 
gea'orée 'te CaiNiîAàl nu f egffrd^q»ifiroéiloit)dKre 
d'unie part-: .^OtiT%iiie:^'^Tous 'dé ia'>pi<idEiilëi^ ^^è 
ifioti^iee]^e2(>de ttitâ feiré^ A^ tia*l9éfî:'^yez ifarn- 
quilië. £ïï ii^m^ téibps l'àdfioit c^pod^At v^i* 
à soÀ "maître qu'il ieiloit soli« le bya» tiÀe^d^ 
sies viotimeâ qa'ii prépapoU ai ètne vUâ «iéoolte 
ifKtrumeDt t d^^Mt ^tin' jetm^ 'ge%tti}h(»ndie 'qui 
ipOFtûit UD ftiâtiilëau vert trèsH^ètirt v et ntÈé-^ehxm 
de même couleur, un pantalon rottgè'iî'.ftrt 
siMi^^ avee-dé brillante» jarretières ft't>r dessous , 
habit des pages^de^Monsieuh Le P^Ipsefifaloi 
pM-Idit bi^B^'m^secret/maiff point* 'dans ie-seils 
du CafdinaU 11 ne piemoit qd'à^ètre 9mp égals 
'tk se puépat^ d'àuives iMeiligefides *ej[i; cas :d« 
diéfeelipn' dé;là ipêbt: du pTeimifer miniit^fli : 

— Dîtes à Monsieur qu'il ne se fie peé^^/aux 
^'ppa^eDees,) €t qu'ils n^a poibt' de.plu&'ifidèle 
sendteiir 'que 'xaeif -LeXardinad ôonÙBencd^à 
baisser j:et. je^crbiade ma cbnseieîice d'avieirtif / 
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• 

de.ses.faules'jddili.qiii pourroit^ hériter du- pon^ 
voir royal pendant la ininorilé.^;Poiir, donner à 
yo4re igrând.prinde.tiîie preuye de nia bonne 
fftiv dîtesvlut iqubn veut. faire arrêter Puyr 
Laar^s:!qiiivesft^à.'iiir, et tju'il le fasae cacher, 
on. bien . le i Cardmal- le mettra aiiss{ à. li Bastille; 
^àsiàîs .quje le- seri^iteur tràbissoit. ainaî son 
saàStrê , le-jtnaîtrB ;ne restoit f.'jis :^n ' 4mèire ^ et 
4r^bîs80it le.^erHt^ui!.: Son- swpfir^-pn^/e et uii 
reste de resp^Gt.pour les ctioses ée i'JÈglUe Je 
fâÎAoié^t.^oi^ffirir; Jilliidé^.de y^k l^im^risable 
agent ;€OwértdinûêiJïechapf^u s^x étoU une 
Q<]iurèfîi|6.>poiii'(]i}ii{*etasài&;ai^3SÎ^haat qufe- toir 
to^mevJï i<ela prèa de. leiùpf^i pa969ger. dé 
imois^e. P^arlaotdoûc.l^d^mHVMJ^^uiiiairëehal 
d'Estrées^-^ - =' • -r ' '^- ^ . '>• • -r 

r-II n'e$t pasjaécessaire,:Im:d||-il,.deper-' 
ftëcUter plus long-tenxps( Urbain. %IH en.favèur 
de ceèapuein.qne vôuavoy^^ làHbafl,\c'ef* bien 
assez qi2)e Sa; Majesté ait daigné !}q Inoinmer au 
cardinalat ; nousicsoftce^ons Jéà* ifépugàai^ea de 
Sa Saintet&ià coivviir'oe mendii^atidëJa pampre 
romaîfne*' .' o-' ^'f !! :. - f-'M-"'';'-' ' • >'" -- 
>: '.PûîsyipassintdejvÇettû idée^aus Choaesgépé- 
ralea.-^Jejie sais ! vràimsit p^ftice^qui ipenit/ re- 
froidir le Saint-^j^àre à nolx-ei^gard;i'qu'aT(mS(- 
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i^énts* fait qui ne fût pour' la gidifé àe notre 
saîfite mère TEglise catholique? J'ai dit moi- 
même lapremi'èl'c messe à La Rochelle, et<y6us 
le voyez par tOs yeux, M: lé maréclMil , notre 
habit est paTtoùl:^ et même dans vos àrmëè^; 
le cardinal dé !a Valette vfent-^ dé comuràndëi^ 
< glorleusemeiit dans le Palatidàt: ^'''"^ 

■ — ^ Et vient de faîi'é utië' très^-béllè i*etralfte ; 
dît le nlaréchal a^uyèntMgei^ment *ûf le niât 
de retrait. ■ •• '' ■'> •"' • - '' ''"' " '' 

Le ministre' continua sans flaire attentîo^h ît 
de petit itaofde jalousie du niétier, et en élé-* 
vant la voixr 

'— Dieu a montré- (fùH* rie ^édàignoit pas 
d envoyer resprîfrde victoire à ses lévites, ca'f^ 
le duc de Weimar naida pas plus puissamment* 
à la conquête delà Lorraine, que ce- pieux car- 
dinal , et jamais une armée navale ne fut mieux 
commandée que par notre archevêque de Bor* 
deaux à' La Rochelle. 

Oq savort que dan« ce moment le ministre- 
étoit assez aigri contre ce prélat dont la h au-' 
teurëtott telle, et les impertinences si fréquen- 
tes , qu'il avoit eu deux affaires assez désagréa- 
bles dans Bord^au^:. Il y fetvôit - quatre tos ; le 
duc d'£pernob ', alors gouvërneùrdelaGi/y^nne^ 



pçs, lQ:r|Si^coalrj^a{;;au milieu de 8<^n.cleJE^é 4^iii^ 
ut^^ prociea^iQQ y V^ppela iâ^soleiU g, et. lui 4q9QII 
de]:;:^ coupts jdU ^qne t:iè$^yigojaf^u;2i;^ ^r q^eji 
rjaxcbpyecjup lejcioi^ijïm^iffc ; çt.tPiift. BéqiBi?n».çjrf 
ençore^^^gré cfttLe Jeçpn , U aToil eiivAc^que^ 
relie avec le maréchal de Yitity :dQi:it il aYoit 
reçii vingt cwpsdê: çarm^ ou M- hâtBH.^ comme il 
ViQf^^ plaida, .,ij({vlyoil Ip Çardioat-i-Duc ai^cardî** 
nal de la Valette, et je crois qu'il veut remplir It, 
]pra^€^d!ea^cQmtHufm^* Eu ^^^\3 il exconj^rnuBia 
eacore le bâtou du maréchal, $6,; souTonaat 
qu'aNitrefois le pape avoit l'orcé le dujc d'Eper- 
non ^ Jlui demander p^f*dpa ; mavi Vitr}f qui avoit 
fi^^t; assassiner. Iq; iqafréch^l d'A^ciie étoit trop, 
bi^aencour pource^, etlfai:cUe^êque fut bAttu» 
et jd^ plus gi'oadé par le ministre, . 

M. d'Estrées pensa dona avec a$^z de tact 
qu'il pouvoity avoir unpeud'irQi;Lie dans, lama* 
nière dont le Cardinal vantpit les taletn^ guer*- 
riers et maxitipies 4|Çrai'pI^^^^ne, etlui répou- 
d.^ £(veC| un, i^ang-fraid inaltérable* 
..,j— £n effet ,. l^l(of\$pig^içur.,. personne fieipeut 
dire que. ce soit $ur: mer qju -U ait ^t^ battue 

Son.Eminence o^ put q'^emp^alter de mttriire ; 
^\pLr v^sinl! qpfl 1 WfW^^si W élç^ique . de m 
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sourire en erroit fait naître d'autres dans la salle , 
et des ehtichoîemens et des conjectures , il re- 
prit toute sa gravité sur-le-champ , et prenant le 
bras familièrement au maréchal ; 

— Allons, allons, M. l'ambassadeur, dit- il, 
TOUS ave» la repartie bonne. Avec vous je ne 
araîndfai pas \e cardinat Albornos et tous les 
Bo^ia du monde, ni tous les efforts de leur 
Espagne près du Saint-Père. 

Puis élevant la voix et regardant tout autour 
de hii comme poiir s'adresser au salon silen- 
cieux et captivé : 

-^J'espère, continua -t- il, qu'on ne nous 
persécutera phis comme l'on fit autrefois pour 
avoir fait une juste alliance avec Tun des plus 
grands hommes de nos tenlps ; mais Gustave- 
Adolphe est mort , le roi catholique n'aura plus 
de prétexte pour solliciter l'excommunication 
dâ roi très -chrétien. N'êtes -vous pas de mon 
avîs , mon cher seignetir ? dit-il en s'adressant au 
cardinpil de la Valette qui s'approchoit , et n'a- 
voft; heureusement rien entendu sur son compte. 
M. d'Estrées, restez près de nôtre fauteuil, nous 
avons enco)pe bien des choses à vous dire , et 
vous li'êtès pas de trop dans toutes nos con- 
versations, cat nous n^rfvons point de secrets; 
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notre politique est franche et tout au grand 
jour ; rintérêt de Sa Majesté et de TÉtat ^ Yoilè 
tout. ^ . 

Le maréchal fit un profond salut, se rangea 
derrière le siège du ministre , et lai3sa sa place 
au cardinal de la Valette qui, ne cessant de, se 
prosterner, et de flatter et de jurer dévouemient 
et totale obéissance au Cardinal comme pour 
expier laroideur de son père le duc d'Épernon, 
n eut aussi de lui que quelques mots vagues et 
une conversation distraite et sans intérêt, pen- 
dant laquelle il ne cessoit de regarder à la porte- 
quelle personne lui succédoit. Il eut même le 
chagrin de se voir interrompu brusquement 
pUr le ministre qui s écria au i^oment le plqs 
flatteur de ses discours mielleux T 

— Ah ! c'est donc vous enfin , mon cher Fa- 
bert ! qu'il me tardoit de vous voir pour vous 
parler du siège. Le général salua d'un air brusque 
et assez gauchement le Cardinal généraligksime., 
et lui présenta les officiers venus du camp avec, 
lui ; il parla quelque temps des opérations du 
siège, et le Cardinal sembloitlui faire en quel^ 
que sorte la cour pour le préparer à recevoir ses 
ordres plus tard sur le champ de bataille même ; 
il parla aux officiers qui le suivoient, les a^pipe- 
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tant par leur^ noms et kurfaisant de& quesitioBS' 
SQF le camp. 

Ils se rangèreat tous pour laisser approcher 
Ic^ duc d'Aûgôulême ; ce Valois , apfès avoir 
lutté, contre Henri lY^ se prosternoit devant 
Richelieu ; il^oUjcitoit uïi commandement qu'il 
n avoit ^u qu ^Q troisième au siégé de La Ro- 
chelle. Â sa .suite^ parut le jeune Mazarin , tou- 
jours souple et insinuant, mais déjà confiant 
dans sa fortune. 

Le duc d'Halluin vint après eux : le Cardinal 
interrompit tes complimens qu'il leut adressoit 
pour lui dire à htote voix : M. le duc > je vous 
annonce avec plaisir que le roi a créé en votre 
faveur un office de maréchal de France , vous 
signerez Schomberg, n est-il pas vrai? à Leu- 
cate délivrée par vous, on le pense ainsi. Mais 
pardon , voici M. de M ontauron qui a sans doute 
quelque, chose d'important à me dire. 

— mon Dieu non » Monseigneur, je vou- 
Ipis seulement vous dire que ce pauvre jeune 
liiomme que vous avez daigné regardier comme 
\ votre service , m^urt de faim. 

--r*- Ah ! comment dans oe moment-ci me par- 
lez-vous de choses semblables? Votre petit Cor- 
neille ne veut rien faire de bo^; nous n'avons 
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m qtie le GM et les Horacès encore; qu'il tra- 
yailie, qu'il travaille, on sait qu'il est à moi, 
c'est désagréable pour moî-tmêrae. Cependant , 
puisque vous vous y idtéressez , je lui fefal une 
pënsloQ de ciilq cents écus sûr ma cassette. 

Et le trésorier de l'épargne se relira charma 
de la libéi^^lité dii ministre, et ftit ehesihii rece- 
voir avec assez de bonté la? dédicttc^ de Cinnar 
où le grand CoraeiUe coi<)fpàfHé son ^me à celle 
d'Auguste , et le remercie d'avoir fait Taiimôiie 
à fuetqueê muses. 

Le Cardinal , troublé par cette împottuttîté , 
se leva en disant que la ibatinée s'avançoit et 
qu'il étbit temps de partir pour aller trouver le 
Roï. 

En cet instant nïème, et comme les plus grands 
seigneurs s'approchoient pourr^ider àmarther, 
un homme en robe de maître des requêtes s'a- 
vança vers kiî , en saluant avec un soiifire avàn-' 
tageui et confinant, qui étonna tows les gens 
habituée au grand monde ; il sembloit dire : 
Nom atms des affaires secrètes ensettiMey voû^ 
allez voir comme il sera bien pour moi ^ )e suis' 
che:^ fnûi dans son cabinet ^ sa manière lourde et 
gauche trahisèoit pourtant Mtk être très-^Aférienr,^ ' 
c'étoi« Laill<>^déi3iont« 
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Rifj^ljiea fronça le ,6pjur(»l çfi le vojrjao^t çfi 
fa^. l4^:'^i i ^^ I^B^pa un ?rpgard de feu à Joseplf * 
puis se tournant yer^ ceux .qui reatojiiifoien^» 
dit avec un rire amer : • ^ 

-^Est-oe fffii] y ^ qjuelque crimiuel autour 

4ei]iQU8? 

Puis lui touruiEiutle d09) leCa^rdinal le laissa 
plu$ rOug^ q^ ^ robe 9 et précédé de lu foule 
de6|>jerj9Qauage(S^ qui devolept lesicorter eu yoi*- 
turîQ .pu à ch«9!}al, 4eâCQudit }^;gçand escalief de 

TAifcbevècWt i . 

Tout le peuple de Markoyq^n^ et. s|^ autorités 
cegaiddrent areo.stepéfacUooce dép2^rt'roy.al< 

Iie> Gardiofil seul eatra dan» uae auiple et 
spacieuse litière defonue carrée» dans laquelle 
il devoit voyager jusqu'à Perptigaara^ se^ infir*^ 
mités ne lui permettant ni d^aller en voiture ni 
de faire toute cette route à cheval ; cette sorte 
de chambre noma4e rtofermoit un lit, une ta- 
ble, et une petite chaise pour un page qui de- 
vbit écrire; ou lui.fairela lecture. Celte machine 
couverte de damas couleur de pourpre, fut piOf* 
tée* par dix«-limt hommes qui , Âe. licite en» lieue, 
se relevoiènt ,^1 ils étokntcboièisdaau. ses gardes 
et! mr faisaient ce service d'hôniiettrque^latête 
nius^ C^eUe;que>iût'laichaleuff ou la pluie. Le 
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rfuc d'AngouIèbi'e, lesindréchaux de Schotribèrg 
et d'Estrées, Fabert et d'autres 'dignitaires , 
étoîent à cheval à ses portières; 6ti distinguoît 
Je cardinal de la Valette et-Maiarin'pa'rmî le^ 
plus empressé», ainsi que Gharî^fiy et le maré- 
cKal de Vitry qui cherchoit à éviter la Bastille 
dont il étoît menacé, disoît'-bn. 

Deux carrosses suivoient pour ^^ â0Ot*étaires' 
du Cardinal , ses médecitis et s6fx i3<]fnfes«ètir; 
huit voitures à'quàtrie c^bevaiix pour sesgetifils^ 
hommes, et vingt-quatre mulets pour sesbâ-^ 
gages ; deux cfehtls mousquélfiSres" à pied l'escor- 
toient'de très-près^ isa^mnpaghie degens^d'armes 
de la garde et ses chdvàu-lé'ge^rs, tous gentils- 
hommes, marchoient devant et derrière? ce cor- 
tège sur de magnifiques chevaux. 

Ce fût dans cet équipage que le premier mi- 
nistre *e rendit en peu de jours à Perpignan ; 
la dimension de la litière obligea plusieurs fois de 
faire élargir des chemins et abattre les murailles 
de quelques villes et villages oix elle ne pouvoitr 
entrer, ^mn^rfi?^ disent les auteurs des raanus-- 
orits dii'itenips ,' tous; plehund-ulie sincère. ad*i 
miration-pour ceiliixè^ I -.m^^àrtei qdiU'.^miJoH^ ' 
itH conqmnmt qui^entre par la, twèèhel sNou^» 
avdns^ bhercfaé en. vain avec} vbeaueoiipdie soûl. 
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qqelque m^nuscFit des propriétaires ou habi- 
tans des maisons qui souvroientà son passage, 
où la môme admiration fût témoignée , et nous 
avouons ne l'di^R pu trouvée* 
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Mon génie étonné tremble derant.Ie ôen. 

BUTA Hfl ICC*. 



Le pompeux cortège du Cardinal s etoît ar- 
rêté à l'entrée du camp ; toutes les troupes sous 
les armes étoient rangées dans le plus bel or- 
dre , et ce fut au bruit du canon et de la musi- 
que successive de chaque régiment que la li- 
tière traversa une longue haie de cavalerie et 
d'infanterie , formée depuis la première tente 
jusqu'à celle du ministre , disposée à quelque 
distance du quartier royal, et que la pourpre 
dont elle étoit couverte faisoit reconnoître de 
loin. Chaque chef de corps obtint un signe ou 
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un itidt du Ciardinal qui , enfin lîeadu sous sa 
tente, congédia sa suite, s'y eaferma, attea»- 
dant rheure de se présenter chez le AoL Mais , 
a?ant lui, chaque personnage da son escorte 
s'y étoit porté individueUemeaty et sans entrer 
daujs la d^siâure royale, tous atteodoient sous 
de longues galerieâ oonvertesyde coutil rayé et 
disposées comme des avenues qui caonduisoienft 
•ebez l6 prince. Leis.courtisaïus s'y renoontroient 
et se promenant par grou{)eS'^se>saluoîentetse 
préseatoient'la laaain ou se regardoient arec 
hauteur^ selon leurs intérêts cm , les seigneurs 
auxquels ils appartenoient* D'aulres ohiîobç^ 
toient longtemps et dbnnojient des signes d'é- 
tonnement, de plaisir pu de mauraise humeur 
qui iBiontroient ^tà quelque ehose d'extraordi- 
naire, venoit dé se passer. Un singulier dialogue, 
entre mille autres , s'éleva dans un eoin de la 
galerie prineipale. :>. 

— Puis-je savoir , M. l'abbé , pourquoi vous 
ineTe^rdez d'une manière «i. assurée? 

'-^ Parbleu , M. de Launay, c'est qifre je suis 
curieux de voir oé que vous allel»laire. Tout le 
monde abandonne votre ministre, depuis votre 
voyage. en Touraine ^- vous n'y peasezpas , allez 
donc causer un moment avec les gens de Moii^ 
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sieur ou de la reine , vous êtes en retard de dit 
minutes sur la montre du cardhial de la Valette 
qui vient de toucher la main à Rochepot et 'à 
tous les gentilshommes du feu comte deSois^ 
sons que ije pleurerai toute ma. vie. 

— Voilà quiest bien , M. de Gondî,. je votas 
Jentends assez, c'est un appel que vpus^me faites 
rhonneur de m adresser. 

I 

— Oui« M. le comte, reprit. le jeune abbé 
en saluant aveo^. toute la grai[ité du temps; je 
cherchois l'occasion de vous appeler au nom d^ 
M. d'Attichi , mon anli , av^c qui vous eut^s 
quelque chose à Paris. 

rH- M. labj^é, je suiiàvos ordres^; je viai^ 
chercher mes seconds , cherchez les vôtres. 
- — . Ce sera à cheval , avec T épée et; le pisto^ 
let, n'est-il pas vrai? ajonta-Gondiavecile même 
air dont on arrangéroit une par4ie de campagne 
et époussetant la manche de sa soutan^ 2evec le 
doigt. • . 

— Si tel est votre bon plaisir , reprit l'autre ; et 
-ils se séparèrent pour uu instant' en se saluant 
avec une graode politesse et de profondes rëvé- 



r<laces.: /»:> -j .1 'a. 



. Une fqule- brillante de j^unes^gentilshommes 
passait et repassoii autour d'eaux dans la gaierie. 
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Us s'y mèlèrentpodr chercher leurs apiis. Toute 

, 1 élégance des costjgLines du temps étoît déplqy^e 
par la. cour dans c^tte matinée» les petits niaiii- 
teaux de toutes les couleurs en. velours ou en 

^ satin, brodés dor ou d'argent et des croix de. 
Saint-Michel et du SaintrEsprit, les fraises, les 
plumes nombreuses des chapeaux, les aiguil- 
lettes dpr., l^s chaînçs qui suspepidoient de 

. longues, épées y . ^put brilloit., tout jétinceloity 
moins encore que le feu des regards de ce.tte 
jeunesse guerrière, que ses prop.ps vifs., ses 
rires spirituels et éclatans^ Au milieu de; cette 
assemblée passoient lentement des personnages 
graves et 4^ .grands seigneurs suivis de leurs 
nombreux gentilshoinmçs. , .., 

Le petit abbé de Gondi, qui aroit. la vue 
très-bas§e, se promenoitipai:0^i!la fo\ile, fron- 

. çant les sourcils , fermant à d^mi les yeux ,pour 
mieux voir, et relevant s;a;m9u^tach|e., /car les 
ecclésiastiques en/portoient ;aloi;s. , ILTegardqit 
chacun sous le nez ppur reconaoit^*e seç ami^, 
et s'arrêta enfin à un; jeune hçvime d^^q^.foft 
grande taille j vêtu fie poî^p.dç la tête aux pie4!5, 

.çt djont répée m^me .étpit d'aCÎer brpqzé fort 
noir-. .11, çayspit avçç.,uti q^pitaine de^ ^rdes/ 

lorsque labbé de Gondi le tira, à p^rt.- .,^:^.y\ 
T. 1. ^ la 
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— M. de Thoti; lui diuil , j'aurai besoin de 
vous pour second dans une heure j à cheval , 
avec lëpée et le pistolet^ si vous voulez me fetre 
:cet honneur... 

— Monsieur, TOUS savez que je suis des vô- 
tres toùt-à-fait et à tout venant; Où nous trou- 
verons-nous? 

^-^ Devant le bastion espagnol , s^il vous plàit. 

— Pardon si je retourne à une conversation 
qlii m'intéressoit beaucoup, je serai exact au 
rendez-vous. 

Et de Thou le quitta pour retourner à son ca- 
pitaine. Il avoît dit tout ceci avec une voix fort 
dc^ce, le plus inaltérable sang-frOid, et mêttie 
quelque chose de distrait. 

Le petit 'abbé lui serra la main avec une vive 
satisfaction , et continua sa recherche. 

11 ne lui fut pas si facile de conclure le mar- 
ché atec les jetrùes seigneurs auxquels il s'adressa, 
• car ils' le contKiisscSeùt mieux que de Thdu, 

« 

et* du plus loin qu'ils le voy oient venir, cher- 
choieàt à l'ëvîter ou rioièht de lui-même avec 
jjÈî ,' et tie s'eûgageoient point à le servir. 
' — ^ Eh ! rabbé,'Vôûs'voîià encore à cheinéher; 
je gage que c'est tin seéorid 'qu'il vous' faut, dit 
le duc de "Beaufoirt. 
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— Et moi , je parie , ajouta M. de-La Roche- 
foiicault, que c'est contre quelqu'un du Cardi- 
nal-Duc. 

— Vous avez raison tous deux^ Messieurs ; 
mais depuis quand riez-vous des affaires d'hon- 
neur ? 

— Dieu m'en garde , reprit M. de Beaufort, 
des hommes d'épée comme nous sommes ^ vé- 
nèrent toujours tierce ^ quarte et octave , mais 
quant aux plis de la soutane je n'y connois rien. 

— Pardieu, RIonsieur, vous savez bien qu'elle 
né m'embarrasse point le pqignet , et je.le prou- 
verai à qui voudra. Je ne cherche du re^te .qu'à 
jeter ce froc aux orties. 

— C'est donc pour le déchirer que vous vous 
battez si souvent, dit La Rochefoucault yjnais 
rappelez-vous, mon cher abbé 9 que vous êtes 
dessous. 

Gondi tourna le dos en regardant à une pen- 
dule et né voulant pas perdre plus de temps 
à de mauvaises plaisanteries ; mais il n'eut pas 
plus de succès ailleurs , car ayant abordé deux 
gentilshommes de la jeune reine qu'il suppo- 
soit mécontens du Cardinal ,. et heureux par 
conséquent de se mesurer avec ces créatures , 
l'un d'eux lui dit fort gi^avement : 
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— M. de Gondi, vous savez ce qui vient de 
se passer, le Roi a dit tout haut : Que notre 
impérieux Cardinal le veuille ou non, la veuve 
de ïïtenri-le-Grand ne sera pas plus long-temps 
exilée. Impérieux j M. l'abbé , sentez-vous cela? 
Le Roi n'a voit encore rien dit d'aussi fort con- 
tre lui. Intpérieua: I c'est une disgrâce complète. 
Vraimetit personne n'osera plus lui parler , il va 
quitter la cour aujourd'hui certainement. 

— On m'a dit cela, Monsieur; mais j'ai une 
affaire 

— C'est heureux pour vous qu'il arrêtoit tout 
court dans votre carrière. 

— Une affaire d'honneur. .. . 

— Au lieu qtre Mazarin est pour vous 

— Mais, voulez-vous ou non m'écouter?.... 

— Ah ! s'il est pour vous ! vos aventures ne 
peuvent lui sortir de la tête , votre beau duel 
avec M. de Coutenan, et la jolie petite épin- 
glière, il en a même parlé au Roï. Allons, 
adieu, cher abbé, nous sommes fort pressés; 
adieu, adieu... Et reprenant le bras de son ami , 
le jeune " persifleur, sans écouter un mot de 
plus, marcha vite dans la galerie et se perdit 
dans la multitude des passàns. 

Le pauvre abbé restoit donc fort mortifié de 
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ne pouvoir trouver qu'un second , et regardoit 
tristement s écouler l'heure et la foule Iprsqu^il 
aperçut un jeune gentilhomme qui lui étoit in- 
connu , assis près d une table et appuyé sur son 
coude , d'un air mélancolique ; il portoit des 
habits de deuil qui n'indiquoient aucun atta- 
chement paHiculier à une grande n\aison , ou à 
un corps, et paroissant attendre sans impa- 
tience le moment d'entrer chez le Rbi , il re- 
gardoit d'un air insouciant ceux qm l'entou^ 
roient et sembloit ne les pas voir et n'en con- 
noître aucun. 

Gondi, jetant les yeux sur lui, l'aborda sans 
hésiter : 

— Ma fôî, Monsieur, lui dît-îr^ je n'ai pas 
l'honneur de vous connoître ; mais une partie 
d'escrime ne peut jamais déplaire à un homme 
comme il faut , et si -vous voulez être mon se- 
cond, dans un quart-d'heure , nous serons sur 
le pré.. Je suis Paul de Gondi, et j'ai appelé 
M. de Launay, qui est au Cardinal, mais fort 
galant homme d'ailleurs. 

L'inconnu, sans être étonné de cette apos- 
trophe , lui répondit sans changer d'attitude : Et 
quels sont ses seconds ? 

Ma foi ,.je n'en sais rien; mais que vous im- 
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porte qui le servira? Qa n'en est pas plus mal 
avec ses amis pour leur avoir donné un petit 
coup de pointe. 

L étranger sourit nonchalamment, resta un 
instant à passer sa main dans ses longs cheveux 
châtains, et lui dit enfin avec indolence et re- 
gardant à une grosse montre ronde , suspendue 
à sa ceinture : 

— Au fait, Monsieur, comme je nai rien de 
mieux à faire, et que je n'ai pas d'amis ici , je 
vous suis; j'aime autant faire cela qu'autre 
chose. 

r 

Et prenant sur la table son large chapeau à 
plumes noires, il partit lentementsuivant le mar- 
tial abbé , qui alloit vite devant lui , etrevenoil le 
hâter , comme un enfant qui court devant son 
père , ou un jeune carlin qui va ef revient vingt 
fois avant d'arriver au bout d'une allée. 

Cependant, deux huissiers vêtus des livrées 
royales ouvrirent les grands rideaux qui sépa^ 
roient la galerie de la tente du roi , et le silence 
s'établit partouL On commença à entrer suc- 
çessivement et avec lenteur dans la demeure pas^ 
sagère du prince. Il reçut avec grâce toute sa 
cour, et c'étoit lui-môme qui le premier s'of- 
froit à la vue de chaque personne introduite. 
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Devant une' trèS'petite table, entourée -de 
feuteuilfe dbrésy étoît debout le roi Louis XIIÏ, 
environné des grands-officîers de la couronne ; 
3on costume étoît fort élégant: une sorte de 
veste de couleur chamois avec les manches ou- 
vertes et ornées d'aîguiHe ttes et de rubans bleus 
le couvroît jusqu'à la ceinture. Un pantalon 
large et flottant, comme ceuix des Turcs de tibs 
jours, ne tomboît qu'aux genoux, et son étoffe 
jaune et rayée de rouge étoît ornée en* bas de 
rubans bleus. Ses bottes à l'écnjère, ne s'éle- 
vant guère à plus de trois pouces au-dessus de 
fô cheville du pied, étoîent doublées d'une 
telle profusion de dentelles, et sî larges^ qu'elles 
sembloient les porter comme un vase porte des 
fleurs. Un petit manteau de velours bleu, où la 
croix du Saint-Esprit étoît brodée, couvroîlle 
bras gauche du Roi , appuyé sur le pommeau de 
son épéfe. 

Il avoît la tête découverte , et Ton voyoit par- 
faitement sa ïigurè pâle et noble éclairée par ie 
soleil que lé haut de la tente laissoit pénétrer, 
La petite barbe 'pointue que l'oû portoît alors 
augmentoît encore la maigreur de son vîsagé^^, 
mais en accroissoit aussi l'expression mélanco- 
lique; à son front élevé, à son profil âii tique,, 
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à son ûem aquilin, on reconnoiésoit un prince de 
la grande race des Bourbons; il ayoit tout de 
ses ancêtres , hormis la force du regard^ :• ses 
yeux sembloient rougis par des larmes et voilés 
par U4) sommeil. perpétuel , et Tincertitude de, 
sa yue lui donnoit Tair un peu égaré. . 

Il affecta, en ce i^oment d'appeler autour.de 
lui., et 'd'écouter raveç attention les plus grands 
en;nef9ii3 4» Cardinal qu'il, attendoit à, chaque 
minute, et se, balançant un peu d'un pied.spr 
l'autre , habitude héréditaire de sa famille, parr 
Ipit avec '^ssez de vitesse , mais s'interrompant 
ppvir faire un ^gne de tête gracieux ^ bu un 
geste de la main à ceux qui passoient devant lui 
eijJe^^çi^uant profondément. . . 

. jll y avoît deux heures qfae l'on passoit ainsi 
devant le Roi.^ sans qife leCardinal eut pa?u ; 
toute la cour étoit accumulée et serrée derrière 
le prince, et dans les galeries tendues qui, se 
prolongeoient derrière sa tente ; déjà un inter- 
valle dç temps plus long comme^içoit à séparer 
les noms des courtisans que l'on apnopçoit. 

-*- Ne verrons-nops pas. notre cousin le. Car- 
dinal y dit 1q i^^oi, en se retournant • et regar- 
dant Montrésor , gentilhomme de Monsieur > 
comme pour ^e^CJO^^ager à répondre ? 
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— Sire, on le croit fort malade en cet ins- 
tant , repartît celui-ci. 

— Et je ne vois pourtant que Votre Majesté 
qui le puisse guérir, dît le duc de Beaufort. 

— Nous ne guérissons que les écrouelles , dit 
le Roi, et les maqx du Cardinal sont toujours si 
mystérieux que nous avouonsn y rien connoître. 

Le prince s essayoît ainsi de loin à braver son 
ministre , prenant des forces dans la plaisante- 
rie pour rompre mieux son joug insupportable, 
mais si difficile à soulever. Il qroyoit presque y 
avoir réussi , et soutenu par Tair de joie de tbut 
ce qui Tenvironnoit, il s applaudissoit déjà in- 
térieurement d'avoir su prendre Fempire su- 
prême, et jouissoit en ce moment de toute la 
force qu'il se croyoit. Un trouble involontaire 
au fond du cœur lui disoit bien que, cette beure 
passée , tout le fardeau de l'Etat alloît retomber 
sur lui seul; maïs il parloit pour s'étourdir sur 
cette pensée importune , et se dissimulant le 
sentiment intime qu'il avoit de son impuisance 
à régner , il ne laîssoit plus flotter son imagi- 
nation que sur le résultat des entreprises , se 
contraignant ainsi lui-même à oublier les péni- 
bles chemins qui peuvent y conduire. Des phra- 
ses rapides se succédoient sur ses lèvres. 
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— Nous allons bientôt preodne Perpignan , 
disoit-il de loin à Fabert. 

— Eh bien ! cardinal , la Lorraine est à nous , 
ajoutoit-il pour la Valette;' puis touchant le 
bras de Mazarin : 

— Il n'est pas si difficile que l'on croît de 
menei* tout un royaume , n'est-ce pas? 

L'Italien , qui n'aroitpas autant de confiance 
qtie le commun des courtisant dans la disgrâce 
du Cardinal , répondit sans se compromettre :■ 

■—Ah! Sîre, les derniers succès de Votre 
Majesté, au dedans et au dehors, prouvent 
assez combien elle est habile à choisir ses îns- 
trumens et à les diriger, et.... 

Mais le duc de Beauforf l'interrompant avec 
cette confiance , cette voix élevée et cet air qui 
lui mérita par la suite le surnom ai important ^ 
s'écria tout du haut de sa tête : 

— Pardieu , Sire , il ne faut que le vouloir ; 
une nation se mène comme un cheval avec l'é- 
peron et la bride , et nous sommes tous bons 
cavaliers, on n'a qu'à prendre parmi nous tous. 
Cette belle sortie du fat n'eut pas le temps de 
faire son effet, car deux huissiers à la fois criè- 
rent : Son Eminence. 

Le Roi rougit involontairement comme sur- 
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pris eiX flagrant dëlit. Mais bientôt se J'affermis- 
sant , il prît un air de hauteur résolue qui n e- 
chappa point au ministre. 

Celui-ci , revêtu de toute la pompe du cos- 
tume de cardinal, appuyé sur deux jeunes pa- 
ges et suivi de son capitaine des gardes et de 
plus de cinq cents gentilshommes attachés à sa 
maison, s'avança vers le Roi lenteinent , et s'ar- 
rêtant à chaque pas comme éprouvant deà souf- 
frances qui l'y foFçoîent, mais en effet pour ob- 
server les physionomies qu'il avoît en facef. Uiï 
coup d'œil lui- suffit. 

Sa suite resta à l'entrée de la tente royale ; et 
de tous ceux qui la remplissoient, pas un n'eut 
l'assurance de le saluer ou de jeter un regard 
sur lui; la Valette même feignoit d'être fort 
occupé d'une conversation avec Montrésor , et 
le Roi qui vouloît le mal recevoir affecta de le 
saluer légèrement et de continuer un a parte à 
VOIX tasse avec le duc de Beaiifôrt. 

Le Cardinal fut donc forcé , après le premier 
salut , de s'arrêter et de passer du côté de la 
foule des courtisans, comme s'il eût voulu s'y 
confondre; mais son dessein étoît de les éprou- 
ver de plus près, ils reculèrent tous' comitae à 
l'aspect d'un lépreux; le seul Fab'èrt s'avança 
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vers lui avec Tair franc et brusque qui lui étoit 
habituel, et employant dans son langage les ex- 
pressions de son métier : 

— Eh bien! Monseigneur, vous faites une 
brèche au milieu d'eux comme un coup de ca- 
non, je. vous en demande pardon pour eux. 

' — Et vous tenez ferme devant moi comme 
devant l'ennemi , dit le duc , vous n'en serez pas 
fâché par la suite, mon cher Fabert. 

Mazarin s'approcha aussi, mais avec précau- 
tion, du Cardinal, et donnant à ses traits mo- 
biles l'expression d'une tristesse profonde , lui 
fit cinq ou six révérences fort basses en tour- 
nant le dos.au groupe du Roi, de sorte que l'on 
pouvoit les prendre de là pour ces saints froids 
et précipités que l'on fait à quelqu'un dont on 
veut se défaire , et du côté du duc pour des 
marques de respect, mais d'une ^discrète et si- 
lencieuse douleur» 

Le ministre, toujours calme, sourit avec dé- 
dain, et prenant ce regard fixe et cet air de 
grandeur qui paroissoit en lui dans les dangers 
imminens, il s'appuya de nouveau sur ses pages, 
et sans attendre un mot ou un regard de son 
souverain ,, prit tout à coup son parti et marcha 
directement vers lui en traversant la tente dans 
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toute, sa longueur. Personne ne Tavoît perdu de 
vue, tout en le faisant paroître , et tout se tut, 
ceux même qui parioient au Roi ; tous les cour- 
tisans se penchèrent en avant pour voir et 
écouter. 

Louis XIII étonné se retourna, et la pré- 
sence d'esprit lui manquant totalement, il de- 
meura immobile et attendit avec un regard 
glacé qui étoit sa seule force, force d'inertie 
très-grande dans un prince. 

Le Cardinal arrivé près du monarque ne s'in- 
clina pas , mais sans changer d'attitude , les yeux 
baissés et les deux mains posées sur l'épaule 
des deux enfans à demi-courbés , il dit : 

— Sire, je viens supplier Votre Majesté de m'ac- 
corder enfin uqe retraite après laquelle je sou- 
pire depuis long-temps. Ma santé chancelle ; je 
sens que ma vie est bientôt achevée ; l'éternité 
s'approche pour moi , et avant dé rendre compte 
^u Roi éternel, je vais le faire^'au Roi passager. 
11 y a dîx-huit ans , Sire , que vous m'avez remis 
entre les mains un royaume foible et divisé , je 
vous le rends uni et puissant. Vos ennemis sont 
abattus et humîliés. Mon œuvre est accomplie. 
Je demande à Votre Majesté la permission de 
me retirer à Citeaux.où je suis abbé-général , 
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pour y finir mes jours dans les prières et la mé- 
ditation. 

Le Roi, choqué de quelques expressions 
hautaines de ces paroles, ne donna aucun des 
signes de foîblesse qu'attendoit le Cardinal et 
qu'il lui avoit vus toutes les fois qu'il l'avoit 
menacé de quitter les affaires. Au contraire, se 
sentant observé par toute sa cour , il le regarda 
en roi , et dit froidement : 

— Nous vous remercions donc de vos ser- 
vices, M. le Cardinal, et nous vous souhaitons 
le repos que vous demandez. 

Richelieu fut ému au fond, mais d'un senti- 
ment de colère qui ne laissa nulle trace sur ses 
traits. Voilà bien cette froideur, se dit-il en lui- 
même, avec laquelle tu laissas mourir Mont- 
morency, mais tu ne m'échapperas pas ainsi. Il 
reprit la parole en s'iaclinant : . 

— La seule récompense, que je demande de 
mes services est que Votre Majesté daigne ac- 
cepter de moi en pur don le Palais -Cardinal, 
élevé de mes. deniers dans Paris. 

Le Roi étonné fit un signe de tête consen- 
tant : un murmure de suiiprise agita un moment 
la coiir attentive. 

— Je me jette aussi aux pieds de Votre Ma- 
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jesté pour qu'elle reuîUe m'accorder la ré?o€a- 
tion d une rigueur tjue j ai provoquée ( je. l'a- 
voue publiquement) , et que je regardai peut- 
être comme trop utile au repos de l'État. Oui^ 
quand j'ëtoiâ de oe monde, j'oubliois trop mes 
plus anciens sentimens de respect et d'attache- 
ment pour le bien génëraL A présent que je 
jouis déjà' des lumières de la solitude , je vois 
que j'ai eu tort , et je me repens. 

L'attention redcmbla, et l'inquiétude du Roi 
devint visible . 

— Oui, il est une personne, Sire , que j'ai 
toujours aimée, malgré ses torts envers vous, 
et l'éloîgnement que les affaires du royaume 
me forcèrent à lui montrer, une personne à 
qui j'ai dû beaucoup et qui vous doit être chère , 
malgré ses entreprises à main armée contre 
vous-même; une personne en&n que je vous 
supplie de rappeler de l'exil , je veux dire la 
: t^ine Marie de *Médicis , votre mère. 

Le Roi laissa échapper un cri involontaire, tant 
il étoit loin de s'attendre à ce nom/ Une agita- 
tion tout à coup réprimée parut sur toutes les 
physionomies. On attendit en silence les pai*o- 
les royales. Louis XIII régarda long-temps son 
vieux ministre sans parler , et ce regard décida 
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du destin de la France. Il se rappela en un moment 
tous les services infatigables de Richelieu, son dé- 
vouement sans bornes, sasurprenante capacité ^ et 
s étonna d'avoir voulu s'en séparer; il se, sentit 
profondément attendrie cette demande qui alloit 
chercher sa colère au fond de son. cœur pour 
l'en arracher, et lui faisoit tomber des main& la 
seule arme qu'il eut contre son ancien serviteur ; 
l'amour filial amena le pardon sur, ses lèvres et 
les larmes dans ses yeux, heureux, d'accorder 
ce qu'il déstroit le plus au monde, il tendit la 
main au duc avec toute la noblesse et la bonté 
d'un Bourbon. Le Cardinal s'inclina, la baisant 
avec respect; et son cœur qui auroit dû se bri- 
ser de repentir, ne se remplit que de la joie 
d'un orgueilleux triomphe. 

Le prince touché , lui abandonnant sa main, 
se retourna avec grâce vers sa cour, et dit d'une 
voix très-émue : 

— Nous nous trompons souvent , Messieurs, 
et surtout pour conaoitre un aussi grand politi- 
que que celui-ci; il ne nous quittera jamais^ 
j'espère, puisqu'il a un cœur aussi boa que sa 

tête. 

• . . . 

Aussitôt le cardinal.de laYaletfe s'empara du 
bas du manteau du Roi pour le baiser avec l'ar- 
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deur d'im amant , et }e jeune MAzdiih eri fit 
presquie' âdtaat au dmodé Riobelien tuï-^nême^ 
prenant lin visage r^yonnàM de joie et d'atteït^ 
dmsemeilt avec Tadinîrable souplesse italienne. 
Deux: â6ts d'adulateurs fondèrent ^ {"^n mt lé 
fix>i, llaBtra sur le ministlpe; le premier groupe « 
non moini adroit qtiele second, quoique moins 
diieet, n'adressoitau prince que les^ remercie^ 
meni^ que pou voit entencU'e le ministre ^ e^brù* 
loit aux pied& de l'un l'encens qu'il destinoit à 
l'autre. Pour Richelieu , tout en faisant un signe 
de tète à droite et donnant un sourire à gauche, 
il fit deux pas et se plaça debout k l^a droite du 
Roi , comme à sa place naturelle» Un étranger 
ea entrant eût plutôt pensé que le Roi étoit à sa 
gauche. Le maréchal d'Estrêes et tous les atn-^ 
bassadeurs, le d^ic d'Angouiême, le duc d'fLtft^ 
lutn ( SchozB-berg ) , le maréchal de Ohâtiltori 
et tous les grandsH>fficîers de l'armée et dîe la 
couronne l'entouroient , et chacun d''eux;atten-^ 
doit impatiéinment que le compliment des àu-^ 
très fût achevé pour apporter le sien , crai^ant 
qu'on ne s'emparât du madrigal flatteur qu'il 
▼eiioit d'improviser ou de la formule d'adulation^ 
qir'il iaveritoit. Pour Fabert , il s'étoit .rétiré 
dan» ua coifn de la tente , et ne seiàhlpit pas 

T. 1. ' i3 
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avoir fait grande attention à toute cette scèiie«| 
Il causoit avec ^onti*ésor et les gentilshommes 
de Monsieur, tous eiknemis jurés dû Cardinal, 
parce que hors de Ja foule qu'il fuyoit il n'avoit 
trouvé qu'eux à qui parler. Cette conduite eût 
été d'une extrême maladresse dans tout autre 
moins connu , maison savoit que tout en vivant 
au milieu de* la cour il ignoroit toujours stes in- 
trigues, etondisoitqu'il revenoit d'une bataille 
gagnée. cojnme le cheval du Roi de la chasse , 
laissant les chiens caresser leur maître et se 
partager la curée , sans chercher à rappeler la 
part qu'il avoit au triomphe. ' 

L'orage sembloit donc entièrement apaisé , 
et aux agitations violentes de la matinée , suc- 
cédoit un.calme fort doux;. un murmure respec* 
tueux interrompu par des rires agréables , et 
l'éclat des protestations d'attachement étoiebt 
tout ce qu'on> entendoit dans la tente. La vbix 
du Cardinal s'élevoit de temps à autre pour s'é- 
crier : Cette pauvre Reine ! nous allons donc la 
revoir ; je n'autois jamais osé espérer ce bon- 
heur, avant de mourir. Le Roi l'écoutoit avec 
confiance et ne cherchoit pas à cacher sa satis* 
faction : c'est vraiment une idée qui lui. est vp-. 
nue d'en haut, disoit-il; ce bon Cardinal, contre 
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lequel on mWoit tant fâché, ne songèoîtcpi'à 
Vunion de ma famille ; tféï^irts 'la naîsiâaïïce du 

* * • * 

dauphin, je n'ai pas goûté dfeîplHS vive dalisfec- 
tîon r^uen ce moment. La'JîfotécHbh dé* là 
Sain te-J- Vierge e^ visible pour» le royauïifie; 

En ce moment un capitain'e dès gardes vînt 
parlera l'oreille dn pritiôe.' -' • ' ' ' 

— Un courrier de Cologne? dît le Roi; qu'A 

■ - ♦ ' * 

m'attende dans mon cabinet; • • - • 

Puis , ii'y tenant pas : J';^ vais , j'y vais, dît-il ; 
et il entra seul danè une petite tente câVrëè at- 
tenante à la grande ; on y vit un jeune courrier 
tenant un portefeuille noir, et les rideaux s'a- 
baissèrent sur le Roi. 

Le Cardinal, resté seul maître de la cour, en 
concentroit toutes les adorations; mais on s'a- 
perçut qu'il ne les recevbit plus avec la même pré- 
sence d'esprit ; il demanda plusieurs fois quelle 
heure il étoit, et témoigna un trouble qui n'é- 
toît pas joué ; ses regards durs et inquiets se 
tournoient vers le cabinet. Il s'ouvrit tout à 
coup ; le Roi reparut seul, et s'arrêta à l'entrée. 
Il étoit plus pâle qu'à l'ordinaire , et tremblant 
de tout son corps , il tenoit à la main une large 
lettre couverte de cinq cachets noirs. 

— Messieurs, dit-il avec une voix haute , mais 
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entrecoupée , la reine^nère vient de mourir à 
Cologne > et je n V p^ut*être pas été le premier 
il Fappren4r6^ s^joi^ta-tr-il en jetant un regard 
sévère sw le Cardinal impassible. Mais Dien 
sait tout. Dans un^ heure , à cheval ,. et Tatta- 
qiie des lisnes. M&s^orsles maréchaux, sui- 
L-moij et il toumale dos brusquement, et 
^rentra dans son cabinet avec eux. 

La cour se retira après 1^ ministre qui, sans 
donner \m signe de tristesse ou de dépit , sortit 
ausisi gravement qu'il étoit entré, mais en vain- 
queur^ 
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^W^ ^^r^^^ 19'^ '^ 



JTttne ira liirtitannini MX abords difficttea, 
Le glaive nu des cheis guidant les rangs dociles , 
La vedette perdue en un bois isolé, 
El les vieux batailkos qui passent dans las villes 
Avec un drapeau ranlilé. 



» . 



< >i «liai > - 



Il est des momens daû^ la viîe oiSi Ton souhaite 
ay€C ardeur les fortes éommotions pour se tirer 
des petites douleurs, des époques où rjfeme, 
semblable au lion de la fable , et fatiguée des 
atteintes contiauelles de l'ihsécte, souhaite un 
plus fort ennemi , et appelle les dangers de toute 
. la puissance de son déA^. Cinq -Mars se trou- 
voit danscetté ^sposition d'esprit , qui naît ton- 
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jours d'une sensibilité maladive des organes^ et 

d une perpétuelle agitation du cœur. Las de re- 
tourner sans cesse en lui-même les combinai- 
sons d*événemens qu'il souhaitoit et celles qu'il 
avoit à redouter, las d'appliquer à ces probabi- 
lités tout ce que sa tète avoit de force pour les 
calculs , d'appeler à son secours tout ce que son 
éducation lui avoit fait apprendre de la vie des 
hommes illustres pour l'appliquer à sa situation 
présente, accablé de ses regrets, de ses songes^ 
des prédictions, des chimères, des craînles et 
de tout ce monde imaginaire dans lequel il 
avoit vécu pendant son voyage solitaire, il res- 
pira en se trouvant jeté dans un monde réel 
presque aussi bruyant, et le sentiment des deux 
dangers véritables rendit à son sang la circula- 
tion et la jeunesse à tout son être. 

Depuis la scène nocturne de son auberge près 
I^pudujQL, il;i'9^9it pp? rftPr^ndre assez; d'eippire 
sur;$oa espf^jt ppur 3'tOçciipef d'autre chose que 
de seschèros^et douloureusies. pensées, et une 
sorte (dLe cqnsompitipn s'emparoit déjà de lui, 
loi^sque. heure^spjiff^qt il .arrîvia au camp ^ 
Peirpignan , et heurejlaçmeat encore eut occa- 
sion , td'çiccepter , la ' prçposition .^^e .l'al^bé de 
Gondi^ car ona sans do^te^r^cçfiinu Ciûiq[-M4rJ9r 
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dans la personne de ce jeune étranger en deuil, 
si insouciant et si mëlancolicjue que lé duelliste 
en soutane avoit pris pour témoin. 

Il avoit fait établir sa tente comme volon- 
taire , dans la rue du camp assignée aux jeunes 
seigneurs qui dévoient ^tre présèrïtéd au Roi et 
servir comme aides>-deH^atnf$. dés ^néraùi ; il 
s'y rendit promptement » fut bientôt armé ^ à 
cheval et cuirassé selon là doàtume qui' subsis*- 
toit encore alors, etpnrtit'seul pour le baàtion 
espagnol , lieu du rende z^-vôus,* Il s'y trouva le 
premier et reconnut qu^n petit champ 'de 
gazon caché par les ouvrages de la place assé- 
gée avoit été fort bien choisi par le petit abbé 
pour ses projets homicides; car, outre ijuè 
personne n'eût soupçonné des officiers d'aller 
se battre sous la ville même qu'ils attaquaient , 
le corps du bastion les séparoît du camp fran- 
çais, et devoit les voiler comme un îmmenôe 
paravent. H étoît- bon de prendre ces précau- 
tions ^ car il* n'en coûïoit pas moins que la tête 
alors pour B^éti'e donné la satisfaction de rîsqujsr 
son. corps. * - • 

En attendant sies amis et ses adversaires ,'Cïnq- 
Mai» eut ie temps d'examiner le côté dn sud 
de "Perpighein devant lequel il se trbuVoîtf. ^ïl 
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avoit eatepdu dir« que ce n etoit pas ce^ ock 
vfjfges qiie Ton attaqueroit , (^t cbereboit ea 
vain à se rendre compte die cf B pfojete. EnU'e 
.çeM^e. face.ii)(éijdioiu|le de la rille et les mon- 
tagnes de ViAbèwe et le col duPerlhus^on au- 
roit pu traear des lignes d'altaques , et ^es re**- 
4ou^Q^ contre 1^) point acce&sible^! Mais pasiia ' 
soldat de iar'Oiée^'y'étoit placé, toiites les 
, fprces sen^bloi^mt dirigées sur le nord de P^rpi*- 
gn^R^ du qoté le plifs difficile , contre un fort 
die J^xique Aominé le Castîllet > qui surmonte b 
pç^rte 4^ Notre-^Dame.. Il tît qu'un terrain e© 
apparence marécageux, mais tcès-solide ^ oon*^ 
diiifiipif; jusqu'au pied du bàstioa eéipàgùol; que 
.cç po3t§ é^oit g^rdéav^p jb^le la négligesce oas»> 
tjjytaiie 9 et* uç» pQï(?oit a^oi^ i^^pendânt de fore? 
qfif; p4r.s€|s.défençeurs^ cai" $e£icpé»eau!t«t'ses 
nxeur trières étoient ruinés ^t gariâsde ffuatrè 
pièces de canQ^4'j>^ énorme calibre , encaissées 
4ans du gazon r^tpar là rendîtes inlnxDbites et 
impos^sijbles à dirlgçr CQUIp^ .i^ne trtope^ qoâ se 
prcpip|l;eroit:Fapidefl»eiitf^ji^Qd«dii mnr. . 

11 étoit aisé de voir que ces énoroaqa^pîèoes 
uyoi^t Qté a^îç a^g^çansfidéf tfatWtfuerf ce 
point 9 Qt) aux af^égés cqUc dV milUipiier les 
tipo3(eQ& ()i^,4é%is{3»:^Msî ,.d«iiH côté i^ipVi^tos 
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avaAçé« et lf9& ¥e4attes étiotieot f0ft 4^010110$ ; de 
l'autre , ]es sentinelles étoi^fit ir^re^^t inalâou*- 
teipmeSf Un j'^ane S^pagtioli leoant ixoe lon- 
gue ess^opette atfsc $a.fourcb« $uspeadue à sQn 
coté y et la inèçbe fumante daa$ lamain droite, 
#e promenoit nonchakmxnçfit sur le rempart ■» 
et s'arrêta à considérer Cinq^MtfSlqUi faîsoiti 
cheval le tour des fossés et du marais. 

— ^enpr caballerp , lui. djitHil , (^st-ce que 
vous voulez prendre le bastio^it à vops iseul eX 
à cbeval, comme don Quiiote Qu^i^ada. de la 
Mancha? ) ; 

Et en même temp^ il dét^icha la feui^eb^ lerrée 
qu'il avpit au côté^ la planta en terre, et yiap-» 
puyoit le bput de son . escopette pour ajuster ^ 

■ 

lorsqu'un grave JEl^pagnôl plus âgé, enveloppé 
dans un sale manteau brun ^ lui dit danissa lan^ 
gue : ► î : 

-r- Ambrosio de I^emonio^ ne sals^tu pAs-bien 
qu'il est défendu de perdre la poudre inutile^' 
ment jusqu'aux sorties où aux attaque» ^ pjour 
avoir le plaisir de toer «n en£uit qui né vaut 
pas ta mèche? C'est iei même qiie* ChàirlesW 
Qi^inta jeté et QOyé dans le fossé Ja sentinelle 
eadopnîe» Paii^ ton devoir, ou^ je rimiterai/i • 
.,AmbrQaîo.mmt.«bn fu$ii sw sohi épaule /soii 
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b&lon fourchu à son côté, et reprît- sa prome** 
nade sat le remptfrt 

Ginq-Mars avèit ëtë fort peu érau de ce geste 
itienaçant, et s'ëtoît contenté d eleVer les rênes 
def=soii cheval et d« Jùî âp[3rocher>es éperons, 
safchâut que d'ttn saut de ce léger animal, il seroît 
traiffspôrtéideTrJère'Un petit mur d'une cabane 
qui s'élevoit datiS'le champ oii il se'trouvoît, 
et seroit à Taferi' du fusil espagnol avant que 
Topé^pation- de la fourche et de la mèche fût 
terminée^ iVsavoit d'ailleurs qu^une convention 
tacite des deux armées empêchoit que les ti- 
railleurs ne &sseht feu sur les sentinelles, ce 
qui eût été J^egardé comme un asisassinat de 
chaque côté. Il falloit même* que le soldat qui 
s'étoit disposé ainsi à lattaque fût dans Tigno- 
rance des consignés pour l'avoir fait. Le jeune 
d'E£5at ne fit donc aucun mouvement appà-^ 
nent; et lorsque le factionnaire reprît sa pro- 
menade sur le rempart , il reprit la sienne sur 
legazon, et aperçut bientôt cinq cavaliers qui 
S6dirigeoientv>eTS lui. Lés deux jiremiers qui arrî* 
vàrentau plus grand galop, ne le saluèrent pas ^ 
mais , a'arrêtant presque sur lui , se- jetèrent à 
terre ^ et il se trouva dans les bras du conlseiller 
d«.'Xbo(uqui le serroit tendreiiieiit,'tatldiÂ''^ue 
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le petit;ahbë de.Grondi, riant de tout son cœtfr, 
s'écrioît : 

— Yoici encore un Oresie qui retrouve son 
Pylàde, et au moment d'itnmoler un coquin 
qui n'est pas de la famille du Roi des Rois , je 
vous assure. * 

— Eh ! quoi I c est vous , chefr Cinq-Mars ; 
s'écrioitde Thon! quoi ! sans que j'aie su votre 
arrivée au camp ! Oui^ c'est bien vous, je vous 
reconnois , quoique vous isoyez plus pale. Avez- 
vous été malade, cher ami? Je vous ai é<^rit 
bien souvent ; car notre amitié' dVnfance m'est 
demeurée bien avant dans le »cœur. 

— Et moi, répondoit Henri d'Effiat^ j'ai été 
bien, coupable envers vous; mais je vous conte-^ 
rai tout ce qui m'étourdissoit; je pourrai vous 
en parler, et j'avois honte .de vous- l'écrire. 
Mais que vous êtes bon ! Votre amitié ne s'e^t 
point Jassée. 

— - Je vous'connoissois trop bien, reprenoit 
de Thou ; je savois qull ne pouvoît y avoir 
d'orgueil entre nous, et- que mon âmeavoit un 
écho dans: la vôtre* - » i 

. Avec ces paroles îli^ s'embrassoient , les yeux 
humides de ces larmes douces que l'on verse 

I 

si narement dans«la vie , et donD iï ^pénible ce- 
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pendant que ie cœur soit toujoiun» charge , tant 
elles font de bien en coulant. 

Cet ioMant fut court ; e* pendant ce peu de 
mots, Gondi n'aurait ceseéde les tirer par leur 
manteau^ eu di^nt :. 

— A cheval , à cheval ! Messieurs ! Ehi par« 
dieu , vous aurez le temps de voua embrasser , 
si vous êtes si tendres ; mais ne vous faites pas 
arrêter, et songeons k eu finir bien vite avec 
nos bojQS amis qui arrivent. Nous somimes dans 
une vilaine portion, avec ces troia gaillardfr-là 
en face , les archers pas loin d'ici , et les Ëspa- 
gnols là haut ; il faut tenir tête à trois feux. 

Il parlolt encore, lorsque de Launay, se 
trouvant à soixante pas de là avec ses seconds , 
choisis dans ses amis, plutôt, que .parmi les pàp* 
tisans du Cardinal, embarqua son cheval au 
petit galop, selon les termes du maaège, et 
avec toute la précision des leçons qu'on y reçoit, 
s-avança de trèsi4>onne grâce vers ses jeunes 
adversaires, et les salua gravement : 

. -^ Messieurs» dit«îl, je croisse nous ferons 
bien de nous choisir, et de prendre durchamp» 
car il est qiueation d Attaquer les lignes, il £aut 
que jeficdà a mon poste* 

*^ Noua sommes |>rêt& , Monaieuc ,;dit Giaq^ 



Miirs ; et quant à nous choisir, je sei^i bien aise 
A^ me troiwrei? en face de vous; car Je û'ni poitït 
py^Ulé le maréchal de Bassot»pierre et le boii$ 
de Chaumont ; Toais saves mian avis sut vott^ 
iiiaoi^nte yisHe cfaee ma mère. « 

— YottSÊies îeone , Monsieur; j'ai rempli chet 
madame vMre.mèré les devoirs d'homme du 
moade ; chejE le maréebal , ceux^ de eapitaihe 
des gardes, et ici ceux de gentilhomme aivee 
M. Tidbbé qui m'a appelé , et enmite j'anra» ceï 
honneur aveo voue* 

— Si je voua le permets, dit l'abbé déjà à 
chevaK 

. Us prirent soixante pas de champ , et c'étoit 
tout ce qu'offroit d'étendue le pré (fui lés renh 
fecmoit ; l'abbé de Gondi tmt placé entre de 
Tkott et son ami qui se troiiK>it le pkrs rap-* 
proche des reinparts, où deux jdfficier» espa-^ 
gncrfs et une vingtaine de soldats se plaidèrent 
ixmmie rai balcon pour voir ce duel de sii per^ 
sonnes , spectacle qui leur étoit tf ssex hablttlél. 
ilsdonnoient les mêmes signesde foie qu'à leurs 
combats de taureaux ^ et rioient de ce rire sftii«- 
vage fit amer que leur physionomie tient du sang 
arabe. : « « 

. A un signe de Gondi , les six chevaux parti- 
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reat au galop et se rencontrèrent sans- «e heur- 
ter au milieu. de larèoe; à Tinstant sik coups 
de pistolet $'eûte»dirent presque ensembfe^ et 
la imme csdurrit les combattans. 
^ Quand elle se dissipa j, on ne vit, des six ca* 
valiet^ et des sjx chevaux , que trois hommes et 
trois animaux en bon état. Cinq-Mars étoit à 
cheyaU donnant la. main à son adversaire ausâ 
cakne qu6 hii ;. à l'autre extrémité de Thou s'ap- 
proehoit du i^en dont il a^oit tué le cheval et 
1 aidoit à se relever ; pour Gondi et de Launay , 
on n^ les voyoit plus ni IHin ni Tautrê. Cinq- 
Mars , les cherchant avec inquiétude , aperçut 
en ^vant. le dbeiial de labbé qui sautoit et cara^ 
eoloit^ traînant à sa .suite, le futur cardinai, qui 
avoitle pied pris d)ansl'étrier, et juroit comine 
s'il n'eût jamais étudijé autre chose que le lan- 
gage des camps; il àvôit le- nez et les mains tout 
6n sang de «a chute et de ses efforts pour s'ac- 
jcrocl^r au g^};ojp, et voyott avec assez d'hu- 
meur ^|i cheval >;qùe soÀ pied chatouilloit bien 
'malgré lui, se diriger vers le fossé rempli* d'eau 
quirentouFoitle bastion, lorsque heureuiseineut 
Cipq-^ars > passant entre lebord * du' marécage 
et lui, le saisit par la bride et l'arrêta. 
-. , -^— Ëh;bien l mon cher abbé , je vois que vous 
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u*ète8 pas bien malade , car vous: pariez éaer^ 
giquement. 

— Par là corbieu^^ crioit Gondi en se débar- 
boaîUaat de la terre qu'il avoit dans les yeux » 
pour tiri^r im cpup de pistolet à la figure de ce 
géant il a bien fallu me pencher en avant et 
m'élever sur Tétrier, aussi ai-je un peu perdit 
r^quilibre^ mai» je croisi qu'il est par terre aussi. 

— Vous joie vous trompez guère , Monsieur, 
dit 4e Tboii qui arriva ; voilà son cheval qui 
nage dans le fossé avec son maître , dont la ceiv 
velle est emportée ; il faut songer à nous évader. 

— Nous. évader? c'est assez difficile; Mes- 
sieurs , dit l'adversaire de Cinq -< Mars surve- 
nant , voici le coup de canon, signal de l'at- 
taque ; je ne croyois pas qu'il partit sitôt : si 
nous retournous , nous rencontrerons les Suisses 
et le^ Lansquenets qui sont en. bataille* sur ce 
point. 

— M. de Fontrailles a raison , dit de^Tboa ; 
mais si nouSfne retournons. pas, voici, des. Es- 
pagnols qui courent aux armes , et nous feront 
siffler des balles sur la tête. . . 

— £h bien j tenons conseil , dit Gondi , àpn 
pelez donc :M. de Montrésor quis'oqcupe inuf- 
tilement de recherche^ le. corps, de ce pauvre 
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Laimaj. Yous^ ne l'avez pas blèsâké^ M. dé 
Thou? 

— Non, }/ié l'abbé; tdut l<e ffloode n'a pas 
la tnaitt si heui^èafie qœ la t^i^è, dit amère- 
ment Montrésor qui renôit ^bdilatll/ Uû peu à 
baiise de' sa dinte , nous n'aurofts pas lé temps 
dé .oqntîpmer avee Vépée^ 
. : -r-^ Quant à continuer y fe n^e» Mk pat»-, Mes* 
3ieruFS^ (fit Fonindlles; M. d^Cinq^Mar^ena agi 
ijTop noblement avec moi ; mon pii^olet* ervoît 
4EjEât long fauv et ma foi , le Aen s*ekt appuya 
sur ma ^ue , j:'en sens encore le froid ^ il a eu 
la bonté de l'ôter et dé tirer en l'air; fe ne l'ou- 
blierai jamais, et je suis à lui à là fie et à là 
mort. , 

. r^ U ne s'agit pas de cela , Mesi$ieurs ^ inter- 
arompit Cinq^-Maris; voici une balle qui lati'a m(^ 
fié à l'oreille ;* l'attaque est commencée de toutéi 
parts , et nous sommes enveloppés par les àmi$ 
et les ennemis. 

En efiet la caufonnade étoit générale , la ci- 
ladette , la ville et l'armée étoient couvertes dé 
fumée ; le bastion seul , qui leur faisOit face , 
n'étoît pai$ attaqué^ et ses gardes semf>loient 
moins<se prépayer à le défendre qu'à examiner 
4evsoit des antres fortifications. 
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-*-r- Je crois que Tenneiiif a fait une soirtie, dit 
Montrësor, car la fumée a cesse dans la plaine , 
et je vois des masses de cavalerie qui chargent 
pendant que le canon de la place les protège. 

-r-. Messieurs , dit Ginq^-Mars qui n avoit cessé 
d'observer les murailles, nous pourrions prendre 
un parti ; ce seroit d'entrer dans ce bastion mal 
gardé. 

— C'est très-bien dit , Monsieur , dit Fon- 
trailles^ mais nous ne sommes que cinq contre 
trente au moins, et nous voilà bien découverts 
et faciles à compter. 

"— Ma foi , ridée n'est pas mauvais^ ! dit 
Gondi, il vaut mieux être fusillé là haut que 
pendu là bas si l'on' iîent à nous trouver; car ils 
doivent déjà s'être aperçus que Launay manqué 
à sa compagnie 9 et toute la cour sait notre 
affaire. 

— 'Parbleu, Messieurs, dit Montrésor , voilà 
du secours qui nous vient. 

Une troupe nombreuse à cheval, mai^ fort en 
désordre , arrivoit sur eux au plus grand galop ; 
des habits rouges les faisoient voir de loin; ils 
semyoienta^irpour but de s'arrêter dans le 
champ même où se trouvoient nos duellistes» 
embarrassés , car à peine les* premiers chevaux 
T. 1. 14 
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y furent-ils que les cris de halte I se répétèrent 
et se prolongèreat par la voix des qhe£» mêlés à 
leurs caTalicrSi 

--^Allons au-Klevant d'eux, ce éont le&s.gens^ 
d'armes de la garde du Roi, dit Eoof railles , je 
les recoonois à leurs cocardes noires. Je voi» 
aussi beaucoup de èherau^-régérs avec eux; mê*( 
lons-nousàleur désordre , car je crois (ju'ilssout 
ramifiés. 

Ce mot est un terme honnête qui vouloit dire 
et signifie encore en déroute dans la langue 
militaire. Tous les cinq s'avanoèrent vers cette 
troupe vive et bruyante, et vir^Ot qUe cette con- 
jecture étoit trèl^jost^. Mais au lieu de la cons-» 
térnation qu'on pourvoit at|e/idre: en pareil cas, 
ils ne trouvèrent qu une gaieté jeuûe et bruy ante,. 
et n'entendirent que des éclats de rire dans ces 
deux compagnies. 

— ^ Ah! pardieu, Gahuzçic, disoit l'un, ton 
cheval couroit mieux que le miein ; je e^rois que 
tu Tas exercé aux châsses dii Roi. 

— €'éstpour que nous soyons piust^t ralliés 
que tu es arrivé le premier ici, répondait l'aûtrew 

-^ Je crois que le marquis dé CoisUn e^ fou 
de nous faire charger quatre <^ents contre huit 
régimens espagnols ! 
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— Ah ! ah ! ah ! Loomaria , votre panache est 
bien arrangé ! il a l'air d'un saule pleureur. Si 
nous suivons celui-là , ce sera à l'enterrement. 

— Eh ! Messieuris , je vous l'ai dit d'avance , 
répondoit d'assez mauvaise humeur ce jeune 
officier, j'étois sûr que ce capucin de Joseph , 
qui se mêle de tout , se trompoit en nous disant 
de charger de la part du Cardinal. Mais auriez^ 
vous été contens si ceux qui ont l'honneur de 
vous commander avoient refusé la charge? 

— Non, non, non, répondirent tous céi^. 
jeunes gens en reprenant rapidement leârk 
rangs. 

. — J'ai dit , reprit le vieux marquis de Cois- 
Un qui , avec ses cheveux biancs, avoît encore 
le feu de la jeunesse dans les ye^x, que si' on 
vous ordonnoit de monter à l'assaut à cheval , 
vcnifi le feriez. 

— Bravo! braïvoî crièrent tous le* gens-d'at- 
mes en battant des mains. 

-^ Ëh bien ! M. le marquis, dit Cînq-^Mars 
en s'approchant , voici l'occasion d'exécuter; oe 
<[ue vous avez promis ; je . ne suis qu'un simple 
•volontaire, mais il y a déjà un instant que ces 
Messieurs «t moi exapînons ce bastion , et je 
crois qu'on en pourroit Tenir à bout. 
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— Monsieur, au préalable , il faudroit sonder 
légué pour..;.. . i 

En ce moment^ une balle, partie du rempart 
même dont on parloit , vint casser la tête au 
cheval du vieux capitaine. 

— Locmaria , de M ouy, prenez le comman- 
dement, et Tassant, l'assaut! crièrent les deux 
compagnies nobles , le croyant mort. 

— Un moment, un moment, Messieurs, dit 
le vieux Gotslin en se relevant, je vous y con- 
duirai ^ s'il vous plait; guidez-nous, M. le vo- 
lontaire, car^les Espagnols nous invitent à ce 
bal , et il faut répondre poliment. 

A peine le vieillard fut-il sur.un autre cheval, 
que lui amenoit un de ses gens, et eut -il tiré 
fioa épée, que, sans attendre son commande- 
itient, toute cette ardente jeunesse, précédée 
par Cinq -Mars et ses amis, dont les chevaux 
éloient poussés en avant par les escadrons, se 
jeta dans le marais où, à son grand étonnement 
et à celui des Espagnols qui comptoient trop sur 
. $a profondeur, les chevaux ne s'enfoncèrent que 
jusqu'au jarret, et, malgré une décharge à mi- 
traille des deux plus grosses pièces, tous arri- 
vèrent pête-mêle sur unLipâtittterraîii de. gazon, 
au pied des remparts à demLiniinéa* Dans l'ar^ 
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deur du passage , Cinq-Mars et Fontrailles avec 
le jeune Locmaria lancèrent leurs chevaux sur 
le rempart même ; mais une viv« fusillade tua 
«t renversa ces trois animaux qui roulèrent 
avec leurs maîtres. 

— Pied à terre , Messieurs , cria le vieux Cois- 
lin , le pistolet et Tépée et en avant, abandonnez 
vos chevaux. 

Tous obéirent rapidement , et vinrent se jeter 
en foule à la brèche. 

Cependant de Thou, que son sang-froid ne 
quittoit jamais non plus que son amitié , n'a^r 
voit pas perdu de vue son jeune Henri, et Ta- 
voit reçu dans ses bras, lorsque son cheval étoit 
tombé. Il le remit debout., lui rendit son épée 
échappée, et lui dit avec le plus grand calme, 
malgré les balles qui pleuvoient de tout coté : . 

— Mon ami, ne suis-je pas biea ridicule au 
^ milieu de toute cette bagarre avec mon habit 

de conseiller au parlement ? 

— Parbleu , dit Montrésor , qui s'avançoit , 
voici labbé qui vous< justifie bien. 

. En effet , le petit Gondi , repoussant des 
coudes les chevan-légers, crioit de toutes ses 
forces : Trois duels et un asisaùt! J'espère qu<? 
jy perdrai ma soutane enfin! 
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Et, en disant ces mots, frappoit d'estoc et de 
taille sur un grand ËspagnoL 

La défense ne fut pas longue. Les soldats 
castillans ne tinrent pas long-temps contre les 
officiers français , et pas un d'eux n'eut le temps 
m la hardiesse de recharger son arme. 

— Messieurs , nous raconterons cela à nos 
maîtresses , à Paris, s'écria Locmaria en jetant 
son chapeau en l'air, et Cinq-Mars, de Thou, 
Coislin , de Mouy, Londigny , officiers des com- 
pagnies rouges, et tous ces jeunes gentilshom- 
mes^ l'épée dans la main droite, le pistolet dans 
la gauche , se hetirtant, se poussant et se faisant 
autant de mal à eux-mêmes qu'à l'ennemi par 
leur empressement , débordèrent enfin sur la 
plate-forme du bastion , comme l'eau versée 
d'un vase dont l'entrée est trop étroite jailKt par 
torrens au dehors. 

Dédaignant de s'occuper même des soidsits 
vaincus qui se jetoient à leurs genoux, îlô les 
laissèrent errer dans le fort sans inême les dé- 
sarmer, et se mirent à courir dans leur con- 
cjuête comme des écoliers en vacance, riapt de 
tout leur cœur comme après une partie de 
plaisir. ' 

— Un officier espagnol, enveloppé dans son 
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mantetu bniQ , les regardoit d*un air sombre. 
• — Quels démons est-ce là , Ambrosio? dî* 
soit-il à un soldat. Je ne les ai pas connus au-^ 
trefoîfi en France. jSî Louis XIII a toiite une ar- 
mée ainsi C0ii|iposée, il est bien bon de ne pas 
conquérir TEurc^e. 

— Oh! je ne les croîs pas bien nombreux ; il 
faut que ce soit un corps de pauvres aventu- 
riecs qui n'ont rien à perdre, et tout à gagner 
pAr le pillage* ' 

— Tu as^ raison, dît TofScier, je. vais tâcher 
d'en séduire un pour m'échapper. 

Et , s'approchafit avec lenteur^ il aborda un 
jepne.chevau^léger , d'environ dix-huit ans , qui 
étoit à l^écart , assis sur le parapet ; il àvoit te 
teint blanc et rose d'une jeune fille ; sa malin dé-* 
licate, tefioit un mouchoir brodé dont il essuyoit 
SOQ froDt -et ses cheveux d'un blond d'argent ; 
il regbrdôit l-heure à une grosse montre ronde 
couverte de rubis enchâssés et suspendue à sai 
ceinture par un nœud de riibans.' 

L'Espagnol'étonn^ s'arrêta. S'il ne l'iMit vu 
renverser ses soldats, il ^i^erautoit cru capable 
que de chanter une rotnance , couché' sur un 
lift de repos. Mais' prévenu par les idées d'Am- 
kroâio, il songea qà'î] ëe pouvoit qu'ïl eût volé 
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ces objets de luxe au pillage des a[ipartemens 
d'une femme , et Tabordant brusquement , lui 
dit : 

— Nombre I Je suis.oflScier ; véux-tu me rendre 
la liberté et me faire revoir mon pays ? 

Le jeune Français le regarda avec l'air doux 
de son âge , et songeant à sa ptopre -famille, lui 
dit : 

. — Monsieur , je vais vous présenter au mar- 
quis de Coislin qui vous accordera sans doute 
ce que vous demandez ; votre famille ést-elle 
de Castille ou d'Aragon? 

— r Ton CcoisUn demandera une autre permis- 
sion encore 5 et me fera attendre une année ; je 
te doiii^erai quatre mille ducats , :si> tu me fais 
évader. . . . .; . .^ 

i Cette figure dpuce , ces, traita: i enfantins' se 
couvrirent de la pourprç de Jaiureur); ces yeux 
bleus. lancèrent des éclairs , et en disant : De 
l'argent , à moi ? va-t'en , îmbédle 1 

Le jeune homme donna sur la joue de l'Es- 
pagnol un bruyant soufflet Celui-ci, sans hési- 
ter , tira un long poignard de sa poitrine, et sai^ 
slssant le bras du Français > crut le lui plonger 
facilement dans le cœur; mais' leste , et yigoû-* 
reuxy l'adole^ënt lui prit lïû-anème le bras droôC 
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et réle¥ant. avec force au*-dessus de sa tète, le 
ramena avec le fer sur celle de TEspàghol fré- 
missant de rage. 

— Ëh! eh l eh ! doucement , Olivier ! Olivier ! 
crièrent de toutes parts ses camarades accou-» 
rant : il y a assez d'Espagnols par terre. 

Et ils désarmèrent l'officier ennemi. Que fe- 
rons-nous de cet enragé P disait l'un. 

— Je n'eti voudrois pas pouf valet de cham- 
bre , répondoit Tautre. 

— '* Il mérite d'être pendu , disoit un troisième 5 
mais, ma foi, Messieurs, i^u$ m savons pas 
pendre ; envoyons-le à ce bataillon de Suisses qui 
passe dans la plaine. Et cet homme sotobre et 
calme , s'enveloppant de nouveau dans son 
manteau , se mit en marche de lui-même , suivi 
d'Ambrosio, pour, aller joindre le bataillon , 
poussé par les épaules et bâté par cinq ou six 
de ces jeunes fous. 

Cependant la première troupe d'assiégeans , 
étonnée de son succès, l'avoit «uîvî jusqù^àii 
bout. Cinq-Mars , conseillé par le vieux Coislin , 
avoit fait le tour du bastion-, • et ils virêiit tous 
deux avec chagrin qu'il étèit entièrement sé-^ 
paré de la ville, et que leur avantage ne pou- 
voit se poursuivre^ Us revinrent donc sur la 
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plateforme , lentement et en causant , vejoEndfe 
de Thou et l'abbé de Gondi , qitlls trouvÂrent 
riant avec les jeunes chevau-Iégers. 

^-^ Npus avions avec nous la religion et la 
justice 9 Messieurs ; nous ne ponyions pas man-* 
quer de triompher. 

-^ Gomment donc? mais c'est quelles ont 
frappé aussi £ott que nous ! . 

11^ se turent à rapproche die Cinq-<-Mars, et 
restèrent un instant à chiieh<[rfer et à se deman* 
der spn.uom; puis tous Tentoarèrent et lui pri^ 
rfint U v^m^ ^w^ transport. 

^-r^Messieurs , roas ave» raison), dit leur vieux 
^pi^ne^ c'est, comme disaient nos pères ^ 
k mieux faisant de ta journée^ C'esA un volon- 
t^re qui doit être préaeolé aujourd'hui ail Ac» 
par te Cardinal. i 

^-^ Ps^r le Cardinal! nous le présenterons nous- 
mêmes ; ah ! qu'il ne soit pas CardinalUte * , û 
est trop brave garçon pour cela,, disoient avec 
viifacité jtojis ces; jeunes gens. 

T- MoQ^ieur^ je vous en dégoûterai bien, moi, 
dit Olivier d'Entraigùes en s'apptochânt , car 
}'ai été son page , et je le connois parSaiitement. 
'.''"'. .' . • . ' 

* La France et l'armée étoient divisées en Royalistes et Car- 
<UÂaliMM. 
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Servez plutôt dans les compagnies ftouges; allez, 
yous aurez de bons camarades. 

Le vieux marquis évita Tembarras de la ré- 
ponse à Cinq-Mars en faisant sonner les trom- 
pettes pour rallier ses brillantes compagnies. Le 
canon avoit cessé de se faire entendre , et un 
garde étoit venu l'avertir que le Roi et le Car- 
dinal parcouroient la ligne pour voir les résul- 
tats de la journée ; il fit passer tous les chevaux 
par la brèche, ce qui fut assez long, et ranger 
les deux compagnies à cheval en bataille dans 
un lieu où il sembloit impossible qu une autre 
troupe que Tin^aaterie eût jamais pu pénétrer^ 
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CHAPITRE 



€(B mécompettigM. 



X#a Mort. 
Ah ! comme da bntiii ces guerriers trop jalotu^ 
Goannt bridd abatttie BO-dérant de mes coaps ! 
Agites tous leurs sçns d'une rage insensée , 
Tambour , fifre , trompette , ôtez-leur la pensée. 
N. liWiBCin , PMkjpoerlaiait. 



« Pour assouvir le premier emportement du 
chagrin royal , avoit dit Richelieu , pour ouvrir 
une source d'émotions qui détourne de la dou- 
leur cette âme incertaine , que cette ville soit 
assiégée, jy consens; que Louis parte; je lui 
permets de frapper quelques pauvres soldats 
des coups qu'il voudroît et n'ose me donner. 
Que sa colère timide s'éteigne dans ce sang 
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obscur , je le veux. Mais ce caprice de gloire 
ne dérangera pas mes immuables desseins ; 
cette ville ne tombera pas encore , elle ne sera 
française pour toujours que dans deux ans ; 
elle viendra dans mes filets seulement au jour 
marqué dans ma pensée. Tonnez , bombes et 
canons ; méditez vos opérations , savans cap^- 
tain€s; précipitez-vous', jeunes guerriers; je 
ferai taire votre bruit; évanouir vos projets 9 
avorter vos efforts; tout finira par une vaine 
fumée , et je vais vous conduire pour vous 
égarer. • ' ■ ' 

Ces pensées et de bien plus profondes encore 
rouloient sous la tète chauve du vieux Cardinal 
avant l'attaque dont on vient de voir une partie. 
Il s'étoit placé à cheval , au nord d,e la ville , sur 
une des montagnes de Salces ; de ce point il 
pouvoit voir la plaine du Roussillon devant lui, 
s mclinant jusqu'à la Méditerranée ; Perpignan, 
avec ses remparts de brique , ses bastions , sa 
citadelle et son clocher , y formoit une masse 
i ovale et sombre sur des prés larges et ver- 
doyans ; et les vastes montagnes l'enveloppoient 
avec la vallée comme un arc immense courbé 
du nord au sud , tandis que, prolongeant sa ligne 
blanchâtre' à l'orient , .la nier sembloit en être 
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la cordé argentée. A sa droite s'ëlevoit ce mont 
imibeDse que l'on appelle le Canigoa , dont les 
flancs épanchent deux rivières dan& là plaine ; 
la ligne française s'étendoit jusqu'aux pieds de 
<%tte barrière de l'occident* Une foule de gé- 
néraux et de grands seigneurs se tenoient à che- 
nal derrière le ministre , mais à vingt pas de dis- 
tance et dani$ un ;silende profond. 1} avbit 
commencé par suivre au plus petit pas la ligné 
d'opérations, et ensuite étoit revenu se placer 
immobile sur cette hauteur d'où son œil et sa 
pensée planoient surles destinées des assiégeans 
et des assiégés. L'armée àvoil: les yeux sur lui , et 
de tous points on poùvoit le voir. Chaque 
hdmme portant les armes le regardait comme 
San chef immédiafc et atlendoit son geste- pour 
agir. ;Dès lohg-temps la France étoit ployée à 
son joug, et l'admiration a^iroit exclu de- toutes 
ses actions le ridicule auquel un autre eût été 
quelquefois soumis* Ici, par exemple, il ne 
vint k l'esprit d'aucun homme de sourire ou 
même de s'étonner que la cuirasse revêtît un 
prêtre, et la sévérité de son caractère et de 
son aspect réprima toute idée de'rapproche«- 
mehs ironiques ou de conjectures injurieuses* 
Ce jouivlà le Cardinal parut revêtu d'un cos- 
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tuoii? eQtî^re|B|e^t guemer; c'étoit lin habit 
couleur d0 f^uillemorte , brodé ea or; une 
cuirasse dç couleur de^iu , ïépée au côté ^ de» 
pistolets à TarçoQ de: sa ^lie ^ et uu chapeau h 
plumes , mais qu'il me t;tpi|rarQiâeAt sui'âa tête 
o^ il copaervoit tpujours la Qalotte rouge^ Deux 
pages étoieni deri^lèi^e lui; Iqu portait $ë$ gaufi 
telets^ l'autre soo casque , et le capitaine de ses 
gardes étoit. à sou côté. 

Comme le Roi lavoit upuveUemeat upmmé' 
généralissime de ses troupes , c'était à lui que 
les généraux envoyoient demander. des ordres; 
nxais lui^ connoissant trop bien len» çecre.ta mo^ 
tifs de la colère actuelle de son maître^ affecta 
de renvoyer à ce prince tous ceux qpi voUloient 
avoir une décision de sa bouche^ ; il arriva ce 
qu'il avoit prévu, car il régloit et çaljculoit \eê 
mouvemens de ce coçur comme ceux d'une bor* 
loge, et aqroit pu dire avec exactitude par quelles 
sensajtions il avoit ps^ssé. Louis XIII yint se pla^ 
cer à sçs côtés., mais il y .vipt comme vient l'é- 
lève adolescent forcé, de reconnoitre que son 
maître a raison. Son air étoit hautain ^% mé^ 
cqn te^t 9. ^es parles étpient brusquas et sèches. 
Le Cardinal demeura- impassible. Jl fut remam 
quaUe que le. Roi emplçypit, Q4 . QoMultaAt^ 
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les paroles du ôommandement , conciliant ainsi 
sa foiblesse et son poilvbir , son irrésolution et 
sa fierté , son impéritie et ses prétentions , tandis 
que son ministre lui dictoit ses lois avec le ton 
de la plus profonde obéissance. 

— Je yeux que Ton attaque bientôt, Cardi- 
nal, dit le prince en ai'rivant, c'est-à-dire, 
ajouta-t-il avec un air d'insouciance , lorsque 
tous vos préparatifs seront faits et àTheure dont 
vous serez convenu avec nos maréchaux. ' 

— Sire , si j'osois dire ma pensée, je voudroîs 
que Votre Majesté eût pour agréable d'attaquer 
dans un quart d'heure ^ caria montre en main , 
il suJBOit de ce temps pour faire avancer la troi- 
sième ligne. 

— Oui, oui, c'est bon, M. le Cardinal, je 
le pensois aussi, je vais donner mes ordres 
moi-même, je veux faire tout moi-même. 
Schomberg, Schomberg, dans un quart d'heure 
je yeux entendre le canon du signal , je le veux. 
- En partant pour commander la droite de 
l'armée , Schomberg ordonna , et le signal fut 
donné; 

• Les batteries disposées depuis long-temps pai* 
le maréchal de La Meilleraie commencèrent à 
batti^e^en brèchev mais mollemeiit/' parce que 
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hts artilleurs sentoient quon les^atrôit dirigée 
sur deux points inexpugnables , et (ju'avee leur 
expérience, et surtout ce sens droit et cette 
vue prompte du soldat français , chacun d eux 
auroitpu indiquer la place qu'il eût fallu choisir. 

Le Roi fut frappé de la lenteur des feux. 

— LaMeilleraie, dit-il avec impatience , voici 
des batteries qui ne vont pas ; vos canonniers 
dorment. 

Le maréchal , lesmestres^ie^-camp d'artillerie 
éioient présens , mais aucun ne répondit: une: 
syllabe. Us avoient jeté les yeux sur le Cardinal 
qui demeuroit immobile comme une statue 
équestre , et ils Timitèrent. Il eût fallu répondre 
que la faute n'étoit pas aux soldats^.iiiaËs à: ce-* 
lui qui avoit ordonné cette , fausse dispoi^tion 
desbatteries^etc etoit Richelieu lui-mèmiôqlii « 
feignant de les croire plus utiles où eltéi^ se irou-^ 
voient , avoit fait taire les observations des chefs. 

Le Roi fut étonné de ce silence , et crangnânt 
d'avoir commis par cette question qiielqueer^ 
reur grossière dans l'art militaire , rougit légè^ 
rement, et se rapprochant du groupiedes princes 
qui Taccompagnoient , leur dit poiir prendre 
fiontenance : 

— D'Angoulême, Beaufort, c'est; bien en- 
T. 1 . 1 5 
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nuyeux ^ n'«st-il pas vrai ? Nous restons là comme 
des momies. 

Charles de Valois s'approcha ^ et dit : 

— Il me semble , Sire , qae Ton n a pas em-^ 
ployé ici lés machines de l'ingénieur Pompée-' 
Targon. 

— Parbleu, dit le duc de Beaufort en regar- 
dant fixement Richelieu , c'est que nous aimions 
beaucoup mieux prendre La Rochelle que Per^ 
pignan , dans le temps où vint cet Italien. Ici , 
pas une machine préparée, pas une mine, un 
pétard sous ces murailles, et le maréchal de la 
Meilleraie m'a dit ce -matin qu'il avoit proposé 
d'en faire approcher pour ouvrir une tranchée* 
Ce n^étoit ni le Castillet , ni ces six grands bas- 
tions de l'enveloppe , ni la demi-lune qu'il fal- 
loit attaquer. Si nous allons ce train , le grand 
bras de piètre de la citadelle nous montrera lé 
poing long-temps encore. 

Le Cardinal, toujours immobile, ne dit pas 
une seule parole, il fit seulement signe à Fabert 
de s'approcher; celui-ci sortit du groupe qui 
le suivoit, et rangea son cheval derrière celui 
de Richelieu^ près du capitaine de ses gardes. 

Le duc. de La Rochefoucauld , ^'approchant 
du Roi ^ prit la parole : 
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^ — Je crois , Sire , que notre peu d'action à 
ouvrir la brèche donne de Tinsolence à ces gens- 
là , car voici une sortie nombreuse qui se dirige 
justement vers Votre Majesté ; les régîmens 
de Biron et de Ponts se reploient en faisant 
leurs feux, 

— Eh bien! dit le Roi, tirant son épée, 
chargeons-les , et faisons rentrer ces coquins 
chez eux; lancez la cavalerie avec moi, d'An- 
goulème. Où est-elle, Cardinal? 

— Derrière cette colline, Sire , sont en co- 
lonne six régimens de dragons et les carabins de 
la Roque; vous voyez en bas mes gens-d'armes 
et mes chevau-légers dont je supplie Totre Ma- 
jesté de se servir, car ceux de sa garde sont 
égarés en avant par le marquis de Côislin , tou- 
jours trop zélé. Joseph , va lui dire de revenir. 

Il parla bas au capucin qui ï'avoit accompa- 
gné affublé d'un habit militaire qu'il p»ortoit 
gauchement , et qui , aussitôt , s'avança dans 
la plaine. 

Cependant des colonnes serrées de la vieille 
infanterie espagnole sortoient de la porte Notre- 
Dame comme une forêt mouvante et sombre, 
tandi^ que par une autre porte une cavalerie pe- 
sante sortoit aussi et se rangeoit dans la plaine. 
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L'armée française en bataille au pied de la col- 
line du Roi , sur des forts de gazon et derrière- 
dès redoutes et des fascines , vit avec effroi les 
gens^d armes et les ch^vau-légers pressés entre, 
ces deux corps dix fois supérieurs en nombre. 

— Sonnez donc la charge , cria Louis XIU , 
ou mon vieux Coislin est perdu. 

Et il descendit la colline avec toute sa suite 
aussi ardente. que lui, mais^ avant qi^'il fût au 
bas et à la tête de ses mousqueitaires , les d!eux 
compagnies avoient pris leur p^rtî ; lancéjes avec 
la rapidité de la foudre et au cri de î^ive le Moi, 
elles fondirent sur la longue colonne de la ca- 
valerie ennemie coj^ime deux vautours sur les 
flancs d'un serpent , et , faisant une large, et san- 
glante trouée , passèrent au travers pour aller- se 
rallier derrière le bastion espagnol , connue nous 
l'avons vu, et laissèrent les cavaliers si étonnés 
qu'ils ne songèrent qu'à se reformer, et oonà 
les poursuivre. 

L'armée battit desmain^; le Roi étonné s'ar- 
rêta,, il re^rda autour 4^ lui, et vit dans tous 
les yeux le brûlant dési^ de l'at^taque; toute la 
valeur de sa race étincela dans les siens, il resta 
encore un^ seconde comme en suspens.^ écou- 
tant avec ivresse le bruit du canon, respirant et 
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savourant Todeur de la poudre , il sertiSloit re^ 
prendre une autre vie et redevenir Bourbon^ 
tous ceux qui le virent alors se crurent côminan- 
dés par un autre homme , lorsqu 'élevant son 
épée et ses yeux vers le soleil éclatant ^ il s'écria : 

•— Suivez-moi ! braves amis î c'est ici que Je 
suis Roi de France ! 

Sa cavalerie 9 se' déployant, partit avec une 
ardeur qui dévoroit l'espace , et, soulevant des 
flots de poussière du sol qu^elle faisbit trem- 
bler , fut dans un instant mêlée à la cavalerie 
espagnole, engloutie comme elle dans un nuage 
immense et mobile. 

— A présent , c'est à présent , s'écria de sa 
hauleui* le Cardinal avec une voix tonnante ; 
qu'on arraché ces batteries à leur position inu^ 
tile. Fabert, dbnneï vos ordres; qu'elles soient 
toutes dirigées sur cette audacieuse sortie i ren- 
versez' cette infanterie qui va lentement enve- 
lopper le Roi. Courez, volez, sauvez le Roi. 

Aussitôt cette suite, auparavant inébranlable, 
s'agite en tous sens, les généraux donnent leurs 
ordres , les aides^é-camp disparoissent et fon^ 
dentdansla plaine où, franchissant les fossés, les 
barrières et les palissades , ils arrivent à leur but 
presque aussi pfomptement que la pensée qui 
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les dirige et que le regard qui les suit. Tout à 
coup les éclairs lents et interrompus qui bril- 
loient sur les batteries découragées deviennent 
une flamme immense et continuelle ^ ne lais- 
sant pas de place à la fumée qui s'élève jusqu'au 
ciel en formant un nombre infini de couronnes 
légères et flottantes; les volées du, canon qui 
sembloient de lointains et foîbles échos, se chan- 
gent en un tonnerre formidable dont les coups 
sont aussi rapides que ceuxdu^mbour battant 
la charge ; tandis que, de trois points opposés, 
les rayons larges et rouges des bouches à feu 
descendent sur les sombres colonnes qui sor- 
toien^ de la ville assiégée. 

Cependant Richelieu , sans changer de place, 
maïs l'œil ardent et le geste impératif, ne ces- 
soit de multiplier les ordres en jetant sur ceux 
qui les recevoient un regard qui leur faisoit eix- 
trevoîr un arrêt de mort s'ils n'obéissoient pas 
assez vite. 

— Le roi a culbuté cette cavalerie , mais 
les fantassins résistent encore ; nos batteries 
n ont fait que tuer et n'ont pas vaincu. Trois 
régimens d'infanterie en avant, sur-le-champ, 
Gassion, La MeîUeraie et Lesdiguières, qu'on 
prenne les colonnes par le flanc. Portez Tordre 
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au resle de l'armée de ne plus attaquer , et de 
rester sans mouvement sur toute la ligne. Un 
papier , ' que j'écrive moi-même à Scbomberg. 

Un page mit pied à terre et s avança teaant 
un crayon et du papier. Le ministre', soutenu 
par quatre hommes de sa suite , descendit de 
cheval péniblement et en jetant quelques cris 
involontaires que lui arrachoient ses douleurs, 
mais il les dompta et s'assit sur l'affût d'un canon; 
le page présenta son épaule comme pupitre , en 
d'inclinant, et le ' Cardinal écrivit à la hâte cet 
ordre que tes manuscrits contemporains nous 
ont transmis, et que pourront imiter les diplo- 
mates de nos jours qui sont plus jaloux, à ce qu'il 
semble , de se tenir parfaitement en équilibre 
sur la limite de deux opinions et de deux pen- 
sées, que de chercher ce& combinaisons qui 
tranchent les destinées du^ moïide , trouvant le 
génie trop grossier et, trop clair pour prendre sa 
marchCà 

— M. le maréchal, ne hasardez rien et mé- 
ditez bien avant d'attaquer. Quand on vous 
mande que le Roi désire que vous ne hasardiez 
rien , ce n'est pas que Sa Majesté vous défende 
absolument de combattre , mais son intention 
n'est pas que vous donniez un combat général. 
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si ce n etoit avec une notable espérance de gaiir 
pour l'avantage qu'une iayorable situation, vous 
pourroit donner ; la responsabilité du combat 
devant naturellement retomber sur vous. » 
' Tous ses prjlres donnés , le vieux ministre, 

N 

toujours assis sur l'afifût, appuyant ses deux bras 
'Sur Ta lumière du canon , et son menton sur ses 
bras, dans l'attitude de l'homme qui ajuste et 
pointe une pièce, continua en silence et en re* 
pos à regarder le combat du Roi , comme un 
vieux loup qui , rassasié de victimes et engourdi 
par l'âge, contemple dans la plaine* le ravage 
du lion sur un troupeau de boeufs qu'il n'ose- 
roit attaquer; de) temps en temps son œil se ra» 
'jLime> Todeur du sang lui donne de la joie, et, 
pour n'en pas perdre^ le goût- , il passe une 
langue ardente sur sa mâchoire démantelée. 

Ce jour^là il fut remarqué par ses serviteurs 
(c*étoit à peu près tous ceux qui l'approchoient) , 
que > depuis son lever jusqu'à la nuit, H ne prit 
aucune nourriture, et tendit tellement toute 
l'application de son âme sur les événemens né- 
cessaires à conduire , qu'il triompha des dou-^ 
leurs de son corps, et sembla les avoir détruites 
à force de • les oublier. C'étoit cette puissance 
d'attention et cette présence continuelle de l'es^ 
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prit qiû le haussoient presque jiiscpi'au génie. IJ 
l'auroit atteint s'il ne luf eût manqué Télévation 
aative de Tàme et la sensibilité généreuse du 
ixBur. 

Tout s'accomplit sur le champ de bataille 
comme il lavoit voulu, et sa fortune du cabinet 
le suivit près >du canon. Louis XIII prit d'une 
main avide la victpire que lui faisoit son minis^ 
trc , et y ajouta, seulement cette part à& gran^ 
deur que la bravoure d'un homme apporté 
dans un triomphe. 

Le canon avoit cessé de frapper lorsque les 
colonnes de Tinfanterie furent rejetées brisées 
dans Peipignan ; le reste avoit eu le même sort, 
et l'on ne vit plus dans la plaine que ies- esca- 
drons étincelans du Roi qui le suivoient en se 
reformant. 

Il revenoit au pas et contemploit avec satis- 
faction le champ de bataille entièrement net- 
toyé d'ennemis; il passa fièrement sous le feu 
même des pièces espagnoles qui , soit par ma- 
ladresse , soit par une secrète convention avee 
le premier ministre^soit par pudeur de tuer nu 
Roi de France , ne lui envoyèrent que quelques 
boulets qui, pasi^mt à dix pieds sur sa tête, 
vinrent expirer devant les lignes du camp et 
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ajouter à sa juste réputation de bravoure* 
Cependant à chaque pas qu'il faisoit vers la 
butte où Tattendoit Richelieu, sa physionomie 
changeoit d'aspect et se décomposoît visible- 
ment; il perdoit cette rougeur du combat, et 
la noble sueur du triomphe tarissoit sur son 
front A mesure qu'il s'approchoit, sa pâleur ac- 
coul;umée s'emparoit de ses traits comme ayant 
droit de siéger seule sur une tête royale; son 
regard perdoit ses flammes passagères , et enfin, 
lorsqu'il l'eut joint, une mélancolie profonde 
avoit entièrement glacé son visage. Il retrouva 
le Cardinal comme il l'avoit laissé; remonté à 
cheval , celui-ci , toujours froidement respec- 
tueux, s'inclina, et, après quelques mots de 
complimens , se plaça près de Louis pour suivre 
les lignes et voir les résultats de la journée, 
tandis que les princes et les grands^seigneurs , 
marchant devant et derrière à quelque-distance, 
formoient comme un nuage autour d'eux. 

L'habile ministre eut soin de ne rien dire et 
de ne faire aucun geste qui pût donner le soupçon 
qu'il eût eu la moindre part aux événemens de 
la joUn^ée , et il fut remarquable que de tous 
ceux qui vinrent rendre compte, il n'y en eut 
pas un qui ne semblât deviner sa pensée et ne 
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sut, éviter de compromettre sa puissance occulte 
par une obéissance démonstrative. Tout fut rap- 
porté au Roi. Le Cardinal traversa donc, à 
côté de ce prince , la droite du camp qu'il n*a- 
voit pas eue sous les yeux de la hauteur où il 
s'étoit placé, et vit avec satisfaction que Schom- 
berg , qui le connoissoit bien , avoit agi préci- 
sément comme le maître avoit écrit , ne com- 
promettant que quelques troupes légères et 
combattant assez pour ne pas encourir de re- 
proches d'inaction , et pas assez pour ^obtenir 
un résultat quelconque. Cette conduite charma 
le ministre et ne déplut poiat au Roi dont l'a- 
mour-propre caressoit l'idée d'avoir vaincu seul 
dans 1^ journée. Il voulut même se persuader 
et faire croire que tous les efforts de Schom- 
berg avoient été infructueux, et lui dit qu'il ne 
lui en vouloit pas , qu'il venoit d'éprouver par 
lui-même qu'il avoit en face des ennemis moins 
méprisables qu'on ne l'avoit cru d'abord. 

— Pour vous prouver que vous n'avez fait que 
gagner à nos yeux, ajouta-t-il , nous vous nom- 
mons chevalier de nos ordres, et nous vous 
donnons les grandes et petites entrées près de 
notre personne. 

Le Cardinal lui serra la main affectueusement 
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en passant, et le maréchal, étonné de ce délngé 
de faveurs, suivit lé prince la tête baissée comme 
un coupable, ayant besoin , pour s'en consoler, 
de se rappeler toutes les actions d'éclat qu'il 
avoit faites durant sa carrière et qui étoîent de- 
meurées dans l'oubli , leur attribuant mentale-^ 
ment ces récompenses non méritées pour se ré- 
concilier avec sa conscience. 

Le 'Roi étoit prêt à revenir sur ses pas, quand 
le duc de Beaufort , le nez au vent et Tair éton- 
né , s'écria : 

— Mais , Sire , aî-jé encore du' feu dans les 
yeux, ou iSuîs-je devenu fou d'tm coup de so- 
leil? Il mè semble que Je vois sur ce bastion 

' des caVâKefs en habita rouges qui ressemblent 
furieusement à vos chevàu-légers que nous avons 
cru morts. ' 

Le Cardinal fronça le sourcil. 

-^- C'est impossible. Monsieur, dit-il, l'impru- 
dence de M. de Coislin a perdu les gens-d'armes 
de Sa Majesté ^t eux; c'est pourquoi j'osois 
<Mre au Roi tout à l'heure que si l'on siipprimoit 
ces cotps inutiles , il pofurroit en résulter de 
grands avantages , militairement parlant. 

— Pardieu , Votre Éminence me pslrdonnera , 
Reprit le duc de Beaufort; mais je ne me trompe 
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point, et en voici sept ou hiiit à pied qui poussent 
devant eux des. prisonniers. 

— Eh bien ! alloixs donc visiter ce 'point , dit 
le Roi avec nonchalance ; si j'y retrouve mon 
vieux Goislin, j'en serai bien aise. Il fallut 
cuivre. 

Ce fut avec de grandes précautions que. le» 
chevaux du Roi et de sa. suite passèrent à tra-^ 
vers le marais et les débris 9 mais avec un graad 
étonnement qu'on aperçut en, hai;it les* deux 
compagnies rouges en . bataille comme en un 
jour de parade. 

. — Vive Dieu ! cria Louis XIII , je crois qu'il 
n'en manque pas un. £h bien, marquis , vous 
tenez parole , vous prenez des . ^muraille» à 
cheval. 

. — ie crois que ce point a été mal choisi , dit 
Richelieu d'un air de dédain; il n'avance e» 
rien la prise de Perpignan et a dû>«oûler du 
monde. 

— Ma foi , vous avez raison , dit le Roi { adres- 
sant pour la première fois la parole au Oardinal 
avec un air moins sec i, depuis Tenti^evue qui 
suivit. la pouvelle de la mort de la freine ) , je 
Regrette le sang qu'il ai fallu verser ici. > 

— Il n'y a eu , Sire , que deux dé nos jeuwes 
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gens blessés àcette attaque, dit le vieux Coislin , 
et nous y avons gagné de nouveaux compagnons 
d'armes dans les volontaires qui nous ont 
guidés. 

— ' Qui sont-ils? dit le prince. 

— Trois d'entre eux se sont retirés modeste- 
ment , Sire , ùiaisle plus jeune que vous voyez 
étoit le premier à lassant, et m'en a donné 
l'idée. Les ,deux compagnies réclament l'hon- 
neur de le présenter à Votre Majesté. 

Cinq-Mars à cheval derrière le vieux capitaine 
ôta son chapeau , et découvrit sa jeune et pâle 
figure , ses grands yeux noirs et ses longs che- 
veux bruns. 

— Yoilà des traits qui me rappellent quel- 
qu'un , dit le Roi ; qu'en dites-vous , Cardinal? 

Celui-ci avoit déjà lancé un coup-d œil pé- 
nétrant sur le jiôuveau venu , et dit : 

— Je me trompe fort ou ce jeune homme 
est 

— Henri d'Efiiat , dit à haute voix le volon- 
taire ens'inclinant. 

— Comment donc? Sire, c'est lui-même que 
j'avois annoncé à Votre Majesté , et qui devoit 
lui être présenté de ïna main ; le second fils du 
maréchal. 
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— Ah ! dit Louis XIII avec vivacité, j aime à 
le voir présenté par ce bastion. Il y a bonne 
grâce, mon enfant, à l'être ainsi quand o^ 
porte le nom de notre vieil ami. Vous allez 
nous suivre au camp , où nous avons beaucoup 
à vous^dire; mais que vois-je? vous ici, mon- 
sieur de Thou; qui êtes-vous venu Juger? 

Je crois. Sire , répondit Cpislin, qu'il a plu- 
tôt condamné à mort quelques Espagnols, car 
il est entré le second dans la place. 

— Je n'ai frappé personne, Monsieur, in- 
terrompit de Thou earôugissant ; ce n est point 
mon métier, et je lévite partout; ici je n'ai 
aucun mérite , j'accompagnois M. de Cinq- 
Mars , mon ami. 

— INous aimons votre modestie autant que 
cette bravoure ; et nous n'oublierons pas ce 
trait. Cardinal, n'y a-t-iî pas quelque prési- 
dence vacante? 

Richelieu n'aimoit pas de Thou , et comme 
ses haines avoient toujours une source mysté-* 
rieuse j on en cherchoit'la cause vainement; 
elle se dévoila par un mot cruel qui lui échappa. 
Ce motif d'inimitié étoit une phrasé des His- 
toires du président de Thou, père de celui-ci, 
où il flétrit aux yeux de la postérité un grand- 
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oncle du GardioaJ ^ moine d'abord, puis alpostat 
et souillé de tous les vices humains. 

Richelieu, se penchant à l'oreille de Joseph, 
lui dit : Tu vois bien cet homme , c'est lui dont 
le père a mis mon nom dans son histoire ; eh 
bien^ je mettrsû le sien dans la mienne. En effet, 
il l'inscrivit plus tard avec du sang. En ce mo- 
ment, pour éviter de répondre au Rai, il fei- 
gnit de n'avoir pas entendu sa question et d'ap- 
puyer sur le mérite de Cinq-Mars et le désir 
qu'il avoit de' le voir placé à la cour. 

— Je vous ai promis ^'avance de le faire ca-» 
pitaine dans mes gardes , dit le prinee; faites*ie 
nommer dès demain. Je veux le conneître da- 
vantage , et je lui réserve mieux que cela par la 
suite s'il me plait.j Retirons-nous; le soleil est 
couché , et nous sommes- loin de notre armée. 
Dite^ à mes deux bonnes compagnies de nous 
suivre. 

. I^ë ministre, après avoir fait donner cet or- 
dre , dont il eut soin de supprimer l'éloge , se 
mit à la droite du Roi , et toute l'escorte quitta 
le bastion. confié à la garde des Suisses pour re^- 
tourniez au camp. 

Les àeu^ compagnies rouges défilèrent len-^- 
tement par la trouée qu'elles avôieni fkdte iavee 
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tant de promptitude ; leur contenance étoit 
^rave et silencieuse. 

Ginq-Afers s'approcha de son ami : 
— Voici des héros bien mal récompensés, 
lui dit-il ; ■ pas une faveur , pas une question 
flatteuse ! ' 

— En revanche , répondit le simple de Thou , 
moi qui vins ici un peu malgré moi , je reçois 
des complimens. Voilà les cours et la vie ; mais 
le vrai juge est en haut que Ion n'aveugle pas. 

Cela ne nous empêchera pas de nous faire 

tuer demain s'il le faut , dit le jeune Olivier en 
riant. 




T. I. 
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Quand Tint la tour d« Sainl-GoOin , 
Il j«la trois dés ior la table » 
Ensuite il regarda le Diable. 
Et loi dit d*un air très-malin : 
JoQOns donc cette vieille femme ! 
Qui de nous deux aura son âme ? 
Avciian tiaiiM. 



Four paroître devant le Roi , Cinq-Mai^ ayoit 
été forcé de monter le cheval de lun des 
chevau-légers blessés dans l'affaire^ ayant perdu 
.le sien au pied du rempart. Pendant l'espace de 
temps assez long qu'exigea la sortie des deux 
compagnies , il se sentit frapper sur Tépaule , et 
vit en se retournant le vieux Grandchamp te- 
nant en main un cheval gris fort beau. 
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— Monsieur le marquis veut-il bien monter 
un. cheval qui lui appartienne , dit-il ? Je lui al 
mis la selle et la housse de velours brodée en 
or qui étoil restée dans le fossé. Hélas! mon 
Dieu! quand je pense qu'un Espagnol auroit 
fort bien pu la prendre , ou même un Français , 
car dans ce temps-ci il y a tant de gens qui 
prennent tout ce qu'ils trouvent, comme leur 
appartenant ! et puis d'ailleurs , comme dit le 
proverbe : Ce qui tombe dans le fossé est pour 
le soldat. Ils auroient pu prendre aussi, quand 
j'y pense , ces quatre cents écus en or que Mon- 
sieur le marquis, soit dit sans reproche, avoit 
oubliés dans les fontes de ses pistolets. Et les 
pistolets, quels pistolets! Je les avois achetés 
en Allemagne , et les voici encore aussi bons et 
avec une détente aussi parfaite que dans ce 
temps-là. C'étoit bien assez d'avoir fait tuer le 
pauvre petit cheval noir qui étoit né en Angle- 
terre , aussi vrai que je le suis à Tours en Tou- 
raine, falloit-il encore exposer des objets pré- 
cieux à passer à l'ennemi ! 

Tout en faisant ses doléances , ce brave 
homme achevoit de seller le cheval gris ; la co- 
lonne étoit longue à défiler, et ralentissant se3 
mouvemens, il fit une attention scrupuleuse à la 
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longueur des sangles, et aux ardillons de chaque 
boucle de la selle , se donnant par là le temps 
de continuer ses discours* 

— Je vous demande bien pardbn , Monsieur, 
si je suis un peu long, c'est que je me suis foulé 
tant soit peu le bras , en relevant M. de Thou , 
qui lui-même relevoit M. le marquis pendant 
la grande culbute. 

— ' Gomment ! tu es venu là , vielix fou? dit 
Cinq-Mars, ce n'est pas ton métier; je t'ai dit 
de rester au camp. 

— Oh ! quant à ce qui est de rester au camp, 
c'est différent , je ne sais pas rester là , et quand 
il se tire un <;oup de mousquet , je serois malade 
si je n'en voyoîs pas la lumière. Pour mon mé- 
tier , c'est bien le mien d'avoir soin de vos che- 
vaux, et vous êtes dessus, Monsieur. Croyez- 
yous que , si je Tavois pu , je n'aurois pas sauvé 
les jours de cette pauvre petite bête noire qui 
est là bas dans le fossé ? Ah ! comme je l'ai- 
mois ! Monsieur , un cheval qui a gagné trois 
prix de course dans sa vie ! Quand j'y pense , 
cette vie a été beaucoup trop courte pour ceux 
qui savoient l'aimer comme moi. Il ne se lais- 
soit donner l'avoine que par sonGrandchamp, 
et il me caressoit avec sa tête , dans ce mo- 
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meot-là ; et la preuve c'est le bout de loreille 
gauche qu'il m'a emporté un jour , ce pauvre 
ami, mais ce n'étoit pas qu'il voulût faire dumal, 
au contraire. Il falloit voir comme il hennissoit 
de colère quand un autre l'approchoit ; il a cassé 
la jambe à Jean à cause de cela, ce bon animal, 
je l'aimois tant! Aussi quand il est tombé , je 
le soutenois d'une main ^ et je soutenois M. de 
Locmaria de l'autre. J'ai bien cru d'abord que 
lui et ce Monsieur alloieot sp relever , mais mal- 
heureusement il n'y en a qv'un qui soit re- 
venu en vie , et c'étolt celui que je connoissois 
le moins. Vous avez l'air de rire de ce que je 
dis sur votre cheval, Monsieur, mais vous ou- 
bliez qu'en temps de guerre le cheval est l'âme 
du cavalier , oui^ Monsieur, son âme. Car, qui 
est-ce qui épouvante Tinfanterie? c'est le che- 
val! Ce n'est certainement pas l'homme qui, 
une fois lancé , n'y fait guère plus qu'une botte 
de foin; qui est-ce qui fait bien des actions 
qu'on admire? C'est encore le cheval! Et quel- 
(|uefois son maître voudroit être bien loin qu'il 
se trouve malgré lui victorieux et récompensé, 
tandis que le pauvre animal n'y gagne que des 
coups. Qui est-ce qui gagne des paris à la cour- 
se? C'est le cheval ! qui ne soupe guère mieux 
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qu'à Tordînaire , tandis que son maître met l'or 
dans sa poche et est envié de ses amis et con- 
sidéré de tous les seigneurs comme s'il avoit 
couru lui-même. Qui est-ce qui chasse le che- 
vreuil et qui n'en met pas un pauvre petit mor- 
ceau sous sa dent? C'est encore le cheval ! tandis 
qu'il arrive quelquefois qu'on le mange lui- 
même, ce pauvre animal , et dans^une campa- 
gne avec M. le maréchal, il m'est arrivé 

Mais qu'avez-vous donc, M. le marquis? Vous 
pâlissez 

— Serre-moi la jambe avec quelque chose, un 
mouchoir, une courroie, ou ce que tu voudras, 
car j'y sens une douleur brûlante; je ne sais ce 
que c'est. 

— Votre botle est coupée. Monsieur, et ce 
pourroit bien être quelque balle , mais, le plomb 
est ami de l'homme. 

^-^ Il me fait cependant bien mal ! 

— Ah! qui aime bien châtie bien^ Monsieur; 
ah ! le plomb ! il ne faut pas dire de mal du 
plomb; qui est-ce qui...., 

Tout en s'occupant de lier la jambe de Cinq- 
Mars au-dessous du genou , le bonhomme alloît 
commencer l'apologie du plomb , aussi sotte- 
ment qu'il avoit fait celle du cheval , quand il fut 
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forcé, ainsi que son maître, de prêter Toreille 
à une dispute vive et bruyante entre plusieurs 
soldats suisses , restés très-près d'eux après le 
départ de toutes les troupes ; ils se parloient en 
gesticulant beaucoup , et sembloient s'occuper 
de deux hommes que- l'on yoyoit au milieu de 
trente soldats environ. 

D'Effiat y tendant toujours son pied à son 
domestique et appuyé sur la selle de son cheval, 
chercha, en écoutant attentivement, à com- 
prendre leurs paroles ; mais il ignoroit absolu- 
ment Tallemand, et ne put rien deviner de leur 
querelle ; Grandchamp tenoit toujours sa botte, 
et écoutoit aussi très-sérieusement , et tout à 
coup se mit à rire de tout son cœur, se te- 
nant les côtés , ce qu'on nç lui avoit jamais vu 
faire. 

— Ah ! ah ! ah ! Monsieur , voilà deux sergens 
qui se disputent pour savoir lequel on doit pendre 
des deux Espagnols qui sont là : car vos cama- 
rades rouges ne se sont pas donné la peine de le 
dire ; l'un de ces Suisses prétend que c'est l'of- 
ficier , l'autre assure que c'est le soldat , et voilà, 
un troisième qui vient de les mettre d'accord*^ 

— Etqu'a-t-ildît? 

— Il a dit de les pendre tous les deux. 
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' — r Doueement ^ doucement , s ecrià Gm<]« 
Mai:s an faisant des eâbrt$ pour marcher; mais 
il ne put s'appuyer sur sa jambe. 

-^— Mets-moi à cheval , Grandchamp* 
^ — Monsieur, vous n y pensez pas, votre bles- 
sure ^ 

. — Fais ce que je te dis , et montes-^y toinaftême 
ensuite, • ' 

Le vieux, domestique, tout en grondant, 
obéit et courut, d'après un autre ordre très*^ 
absolu, iu:rêter 1^ Suisse», déjà dans la plaine^ 
prêts à suspendre leurs prisonniers à un arbre, 
ou plutôt à les laisser s y attacher ; carFofificier, 
avec le sang-froid de son énergique nation^ 
avoit pasi^ luiHBoême auiourde son cou le nœud 
coulant d'une cprde , et montoit , sans en être 
prié , à une petite échelle appliquée à l'arbre , 
pour y nouer l'autre ' bout. Le soldat, avec le 
Uiême calme insouciant, regardoit les Suisses 
se disputer autour de lui>et tenoit l'échelle. 

Cinq-Mars airriva à temps pour les sauver^ 
se nomma au bas-officier suisse , et prenant 
Grapdchamp pour interprète, dit que ces deux 
prisonniers étoient à lui , et qu'il alloit les faire 
conduire à sa tente , qu'il étoil; capitaine aux 
gardes, et s'en rendoit responsable. L'Allemand, 
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toujours discipliné , n osa répH^er;. il n'y eut 
de résrstance que de la part du prisonnier. L'of- 
ficier, encore en haut de l'échelle, se retourna, 
et partant de là comme d'une chaire , dit avec 
un rir^ sardonique 2 

— Je Youdrois bien savoir ce que tu viens 
faire ici? Qui t'a dit que j'aime à vivre? 

— Je ne m'en informe pas, ^t Cinq^Mars, 
peu. m'importe ce que vous deviendrez après, 
je veux dans ce moment empêcher un acte qui 
me pàroit in just-e éternel. Tuez-vous ensuite si 
vousTOulez. j 

— C'est bien dit, reprit l'Espagnol farouche^ 
tu me pl^is, toi. J'ai cru d'abord que tu venols 
faire le généreux, pour me forcer d'être recon- 
noissant, ce que je déteste. Eh bien! je con- 
sens à descendre, mais jeté hairai autant qu'a- 
vant ; parce que tu es Français je t'en préviens^ 
et je ne te remercierai pas, car tu ne fais que 
t'acquitter envers moi : c'est moi-même qui 
t'ai empêché ce mati^i d'être tué par ce jeune 
soldat quand il te mit en joue , et il n'a jamais 
manqué un isard dans les montagnes de Léon. 

— Soit , dit Cinq-Mars ; descendez. 

Il entroit dans son caractère d'être toujours 
avec les autres tel qu'ils se montroient dans 
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leurs relations avec lui ^ et cette rudesse le ren- 
dit de fer. 

— Voilà un fier gsdllard , Monsieur , dit 
Grandchamp , à votre place certainement M. le 
maréchal Tauroit laissé sur son échelle. Allons, 
Louis, Etienne, Germain, venez garder les pri- 
sonniers de Monsieur, et les conduire; voilà 
une jolie acquisition que nous faisons là , si cela 
nous porte bonheur, j'en serai bien étonné. 

Cinq-Mars , souffrant un peu du mouvement 
de son cheval , se mit en marche assez lente- 
ment pour ne pas dépasser ces hommes à pied , 
il suivit de loin la colonne des compagnies qui 
s'éloignoient à la suite du Roi , et songeoit à ce 
que ce prince pouyoit lui vouloir dire. Un rayon 
d'espoir lui fit voir l'image de Marie de Mantoue 
dans l'éloigné ment, et il eut un instant de calme 
dans les pensées. Mais tout son avenir étoit dans 
ce seul mot : plaire au RoL II se mit à réflé- 
chir à tout ce qu'il a d'amer. 

En ce moment, il vit arriver son ami de Thou 
qui, inquiet de ce qu'il étoit resté en arrière , 
le- cherchoit dans la plaine , et accouroit pour 
le secourir s'il l'eût fallu. 

— Il est tard, mon ami, la nuit s'approche, 
vous vous êtes arrêté bien long-temps, j'ai craint 
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pour vous. Qui amenez-vous donc? Pourquoi 
vous êtes- vous arrêté? Le Roî va vous demander 
bientôt. 

Telles ëtoient les questions rapides du jeune 
conseiller , que l'inquiétude avoit fait sortir de 
son calme accoutumé , ce que n'avoit pu faire le 
combat. 

— J etois un peu blessé , j'amène un prison- 
nier, et je songeois au Roi. Que peut-il me 
vouloir, mon ami? Que faut-il faire s'il veut 
m'àpprocher du trône? Il faudra plaire. A cette 
idée , vous l'avouerai-je , je suis tenté de fuir , 
et j'espère que je n'aurai pas l'honneur fatal de 
vivre près de lui. Plaire ! que ce mot est humi- 
liant ! Obéir ne l'est pas autant. Un soldat s'ex- 
pose à mourir, et tout est dit. Mais que de sou- 
plesse, de sacrifices de son caractère, que de 
compositions avec sa conscience , que de dégra- 
dations de sa pensée, dans la destinée d'un 
courtisan ! Ah ! de Thou ! mon cher de Thou ! 
je ne suis pas fait pour la cour , je le sens, quoi- 
que je ne l'aie vue qu'un instant ; j'ai quelque 
chose de sauvage au fond du cœur que l'éduca- 
tion n'a poli qu'à la surface. De loin , je me suis 
cru propre à vivre dans ce monde tout puissant, 
je l'ai même souhaité , guidé par un projet bien 
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chéri de mon cœur, mais je recule au premier 
pas; la vue du Cardinal m'a fait frémir ; le sou- 
venir du dernier de ses crimes auquel j 'assis tois 
19 'a empêché de lui parler; il me fait horreur; 
je ne le pourrai jamais. La faveur du Roi a aussi 
je ne sais quoi qui m épouvante , comme si elle 
devoit m'être funeste. 

— Jç suis heureux de vous voir cet effroi : il 
vous sersi salutaire peut-être ^ reprit de Thou en 
cheminant. Vous allez entrer en contact et en 
commerce f^vec la puissance , vous ne la sentiez 
pas, vous allez la toucher; vous verrez ce 
qu ellç e^tf et par quelle niain la foudre est 
portée. Hélas ! iasse le ciel qu'elle ne vous brûle 
psis! Vous a^^fiterez peut-être à cçs çoi|seil&oà 
se rçgle ]a (jbesliaée des notions ; vqm3 verrez; , 
vous feres; naître ces caprices d'où sortent les 
guerres sapgl^ntes , les conquêtes et les traités ; 
vous tiendrez dans votre main la goutte d'eau 
qui eipf^nte lestorrens. C'est d'en haut que l'on 
apprécie biep les choses humaines, mon ami; 
il fs^ut avoir passé sur les points élevés pour 
cQi^j^aitrç la petite^e ^e cçUes que noujs voyons 
grandes. 

— Eh î si j'en étois là , y y gagnerois du moins 
cette leçon dpnt vous parlez , mon ami ; mais ce 
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Cardinal , cet homme auquel il me faut avoir 
une obligation , cet homme que je connois trop 
par son onivre^ que sera-t-il pour moi? 

— Un ami , un pix>tçcteur saiis doute , ré- 
pondit de Thou. 

^- Plutôt la mort mille fois que son amitié ! 
j'ai tout son être, et jusqu'à son nom même, 
en haine ; il verse le sang des hommes avec la 
croix du Rédempteur: 

— Quelles horreurs dites-vous, mon cber? 
Vous vous perdrez , si vous montrez au Roi ces 
sëntimens pour le Cardinal. 

— N'importe; au milieu de ces sentiers tor- 
tueux, j'en veux prendre un nouveau , la ligne 
droite. Ma pensée entière, la pensée de l'homme 
juste se dévoilera aux regards du Roi même, 
s'il l'interroge , dût-elle me coûter la tête. Je 
l'ai vu enfin ce Roi , que l'on m'avoit peint si 
foible ; je l'ai vu , et son aspect m'a touché le 
cœur malgré moi ;'certes , il estbien malheureux , 
mais il ne peut être cruel , il entendroit la vé- 
rité... 

— Oui, mais il n'oseroit la faire triompher, 
répondit le sage de Thou. Garantissez -vous de 
cett« chaleur du cœur qui vous entraîne sou- 
tebt par des mouvemens subits et bien dange- 



a54 CINQ-MARS. 

reux. N'attaguez pas un colosse tel que Riche<- 
lieu sans lavoir mesuré. 

— ^Yous yoiià coinme mon gouyerneur , Tabbé 
. Quillet ; mon cher et prudent ami , vous ne me 
connoissez ni Tun ni l'autre , vous ne savez pas 
combien je suis las de moi-même , et jusqu'où 
j'ai jeté mes regards. Il me faut monter ou 
mourir. 

— Quoi ! déjà ambitieux ! s'écria de Thou 
avec une extrême surprise. 

Son ami inclina la tête sur ses mains, en 
abandonnant les rênes de son cheval , et ne ré- 
pondit pas. 

— Quoi ! cette égoïste passion de l'âge mûr 
s'est emparée de vous, à vingt ans, Henri! 
L'ambition est la plus triste des espérances. 

— Et cependant elle me possède à présent 
tout entier; je ne vis que par elle, tout mon 
cœur en est pénétré. 

— Ah ! Cinq-Mars, je ne vous reconnois plus, 
que vous étiez différent autrefois ! Je ne vous 
le cache pas, vous me semblez bien déchu ; dans 
ces promenades de notre enfance, où la vie et 
surtout la mort de Socrate faisolent couler de 
nos yeux des larmes d'admiration et d'envie, 
lorsque , nous élevant jusqu'à l'idéal de la plus 
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haute vertu , nous désirions pour nous dans Ta- 
venir ces malheurs illustres , ces infortunes su- 
blimes qui font les grands hommes ; quand nous 
composions pour nous des occasions imaginaires 
de sacrifices et de dévouement ; si la voix d un 
homme eût prononcé entre nous deux , tout à 
coup f le mot seul d'ambition , nous aurions cru 
toucher un serpent 

De Thou parloit avec la chaleur de l'enthou- 
siasme et du reproche» Cinq-Mars continuoit à 
marcher sans rien répondre , et la tête dans ses 
mains ; après un instant de silence , il les ôta et 
laissa voir des yeux pleins de généreuses larmes; 
il serra fortement la main de son ami, et lui 
dit avec un accent pénétrant : 

— Monsieur de Thou , vous m'avez rappelé 
les plus belles pensées de ma première jeunesse; 
croyez que je ne suis pas déchu , mais un secret 
espoir me dévore que je ne puis confier à vous- 
même; je méprise autant que vous l'ambition 
qui paroitra me posséder, la terre entière le 
croira , mais que m'importe la terre ! Pour vous, 
noble ami, promettez-moi que vous ne cesse- 
rez pas de m'estimer , quelque chose que vous 
me voyiez faire. Je jure par ce Ciel que mes 
pensées sont pures comme lui. 



!ft56 CINQ-MABS. 

— Eh bien ! dit de Thou , je jure par lui que 
je vous en crois aveuglément ; vous me rendez 
la vie ! 

Us se serroient encore la main avec effucâon 
de cœur, lorsqu'ils s'aperçurent qu'ils étoient 
arrivés presque devant la tente du Roi. 

Le jour étoit entièrement tombé , mais on 
auroit pu croire qu'un jour plus doux se le voit , 
car la lune sortoit de la mer dans toute sa 
splendeur; le ciel transparent du midi ne se 
chargeoit d'aucun nuage et sembloit un voile 
d'un bleu parle semé de paillettes argentées ; 
l'air encore enflammé n'étoit agité que par le 
rare passage de quelques brises de la Méditerra- 
née, et tous les bruits avoient cessé sur la terre. 
L'année fatiguée reposoit sous les tentes dqnt 
les feux marquoient la ligne , et la ville assié- 
gée sembloit accabliée du même sommeil ; ou 
ne voyoit sur ses .remparts que le bout des ar- 
mes des sentinelles qui brilloient aux clartés de 
la hine , ou le feu errant des rondes de nuit ; on 
n'entefidoit que quelques cris sombres et pro- 
longés de ces gardes qui s'avertissoient de ne 
pas dormir. 

C'étoit seulement autour du Roi que tout 
veilloit , mais à une assez grande distance de 
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lui^ Ce prince avoit fait éloigner toute ;sa suite, 
U. se promenoit âeul devant sa lente, et, s'arrê- 
tant que]quefoisà cantempler la beauté du.ciel, > 
paroissoit plongé dans une mélancolique médi^ 
tation. Personne n'osoit l'interrompre , et ce 
qui restoit de seigneurs dans le quartier royal 
s'étoit approché du Cardinal qui, à vingt pas 
du Roi, étoit assis sur un petit tertre de.gaeon 
façonné en banc par les soldats ; là , il- essuyoit 
son front pâle; fatigué des soucis du jour et du 
poids inaccoutumé d'une;armiirey il congédioit 
par quelques mots précités , mais toujours at- 
tentifs et polis y ceux qui yenoient.le salue^reh 
se retirant; il n'avoit déjà plus, près de lui, que- 
Joseph , qui causoit avec Laubardemont, Le 
Cardinal regardoit du coté du iRoi, si avant do. 
rentrer ce prince ne lui parlerait pas , locsquie. 
le. bruU:4es> chevaux de> CinqrMars se fit en-r. 

tendre,^ les gardes du Cardinal te questionnè-i 
rent et le laissèrent s'avancer sapp suite., et seuH 
lemeat ftVec de Thou.; ;n .{;,,• ; — 

— r YouB êtes, arrivé tr<>p,tai!d^ j.<^upe.hpiigw/ê^r 
pour .parler au Roi ,. dit diinevoît> aigre ie Qjr- 
dinal-Duci; Oqne, fait pas attendre Sa JMajeslié*, 

.Les deux »mis a|loient<se.i:etij:er loir^qiii^ 1;^ 
voix même de Louis XIII s^ jB-t^^entendr^erfiCe 
T. 1. 17 
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^prince étoit dans ce moment dans une d^ ces 
fausses positions qui firent Je malheur de sa Tie 
entière. Irrité profondément contre son minîs** 
tre 9 mais ne se dissimulant pas qu'il lui devoit 
le succès de la journée, ayant d'ailleurs besmn 
de lui annoncer son intention de quitter l'armée 
et de suspendre le siège de Perpignan, il étoit 
combattu entre le désir de lui parler et la crainte 
de loîblir dans son mécontentement; de son 
côté le ministre n'osoit adresser là parole le 
premier, incertain sur les pensées qui rbu- 
loient dans la tête de son maître , et craignant 
de mal prendre son temps, mais ne pouvant 
non plus se décider à se retirer; tous deux se 
trouYoient précisément dans la situation de 
deux amans brouillés qui voûdroient avoir une 
explication , lorsque le Roi saisit avec joie, la 
première occasion d'en sortir. Le^ hasard fut 
fatal au ministre; voilà à quoi tiennent ce« des- 
tinées qu'on appelle grandes. 

— N'est-ce pas M. de Cinq-Mars? ûit le Roi 
d'une- voix haute ; qu'il vienne , je l'attends. 

Le jeuiie d'ËiEat s'approcha à cheval , et à 
quelques pas du Roi vôiilut mettre jûed à terre, 
v/mais à peine Isa jàknbe eut-elle totiché le gazon 
qu^il tomba à genoux. 
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— Pardon, Sire, dît -il , Je cfms que je suis 
blessé. Et le sang sortit yiolèmment de sa botte. 

De Thou Tavoit vu tomber et s'étoit aj^ro- 
ché pour le soutenir; Richelieu saisit cette oc- 
casion de s'avancer aussi avec un emfiressëment 
simulé* 

— Otez ce i^ecfcacle des yeux du Roi , s'é- 
cria-t-il ; vous voyez bien que ce jeune homme 
se meurt. 

— Point du tout, dit Louis le soutenant lui** 
même , un Roi de France sait voir motirip ^ e* 
n'a point peur du sang qui coule pour lui; ce 
jeune homme m'intéresse, qu'on le fasse porter 
près de ma tente , et qu'il ait auprès de lui mes 
médecins; si sa bleissure n'est pas grave ^* il 
viendra aveo- moi à Paris , car le siège est sus- 
pendu^ M. le Cardinal ; j'en m vu assez, d'au- 
tres affaires m'appellent au cenbe du royaume ; 
je vous laisserai ici commandeiren mon absence , 
c'est ce que je voulcxs vous dire* 

A ces mots le Roi rentra brusquement < 4^ns 
sa tente , précédé par ses pages et ses. officiers 
tenant des flambeaux. 

Le pavillon royal étoit fermé, Cinq-Mars 
emporté par de Thou et ses gens, que le duc 
de Richelieu, immobile et stupéfait, regardoit 
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encore la place où cette scène s'étoit passée; il 
sembloit frappé de la foudre , et incapable de 
voir ou d'entendre ceux qui Tobservoient. 

Laubardemont ^ encore effrayéde sa mauvaise 
réception de la veille , n'osoit lui dire un mot, 
et Joseph avoit peine à reconnoître en lui son 
ancien maître; il sentit un moment le regret de 
s'être donné à lui , et crût que son étoile pâlis- 
soit ; mais, songeant qu'il éloit haï de tous les 
hommes et n'avoit de [ressource qu'en Riche- 
lieu , il le saisit par le bras, et, le secouant 
fortemei>t , lui dit à demi-voix , mais avec ru- 
deôse : 

■ — Allons donc, Monseigneur; vous êtes une 
poule mouillée; venez avec nous. Et, comme 
s'il l'eût soutenu parje rcoude, mais en effet 
l'entraînant mal^é lui , aidé de Laubardemont, 
il le fit rentrer dans sa tente comme un maître 
d'école fait coucher un écolier pour lequel il 
redoute le brouillard du soir. Ce vieillard pré- 
maturé suivit lentement les volontéisde ses deux 
acolytes , et la pourpre du pavillon retomba sur 
lui. 
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Et l'enfant (mais pourquoi troubler ces cœurs norices ? ) 
Se rappelle en trcmUanl oes récifs fabuleux , 
Qu'aux lueurs de la lampe » au vague effroi pro^âces , 
Le soir > près des foyers > racontent les nourrices. 
£• Bm d»ê AatHtê , a. bi LAtoocar 



A PEINE le Cardinal fut-il dans sa tente, qu'il 
tomba, encore armé et cuirassé, dans un grand 
fauteuil, et là, portant son mouchoir sur sa 
bouche et le regard fixe , il demeura dans cette 
attitude , laissant ses deux noirs confidens cher- 
cher si la méditation ou l'anéantissement l'y 
retenoienti II étoit mortellement pâle, et une 
sueur froide ruisseloit sur son front. En l'es- 
suyant avec un mouvement brusque , il jeta en 
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arrière sa calotte rouge , seul signe ecclésiasti- 
que qui lui restât , et retomba la bouche sur 
ses mains. Le capucin d'un côté , le sombre 
magistrat de l'autre, le considéroient en silence, 
et sembloient, avec leurs habits noirs et bruns, 
le -prêtre et le notaire d'un mourant. 

Le religieux, tirant du fond de sa poitrine 
une voix qui sembloit plus propre à dire l'oflSice 
des morts qu'à donner des consolations, parla 
cependant le premier: 

— Si Monseigneur veuf se souvenir de me» 
conseils donnés à Narbonne , il conviendra que 
j'avois un juste pressentiment des chagrins que 
lui causeroit un jour ce jeyne homme. 

— Le maître des requêtes reprit : J'ai su,, 
par le vieil abbé sourd qui étoit à dîner chet la 
maréchale d'Effîat , et qui a tout entendu, que 
ce jeune Cinq-Mars montroit plus d'énergie 
qu'on ne l'imagînoit , et qu'il tenta de délivrer 
le maréchal de Bassompierre. J'ai encore le rap- 
port détaillé du sourd, qui a très-bien joué soa 
rôle j l'éminentissime Cardinal doit en être assez; 
satisfait. 

— J'ai dît à'Monseigneur, recommença Jo- 
seph^ ca,rces deux séïdes farouches al ternoient 
leurs discours comme les pasteurs de Virgile ; 
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"j'ai dit qu'il seroit boa de se défaire de ce petit 
d'Effiat , et que je m'en chargeroîs , si tel étoît 
6oa bon plaisir; il seroit facile de le perdre 
dans l'esprit du^Roi. 

— II seroit plus sûr de le faire mourir de sa 
blessure , reprit Laubardemont , si Son Émi- 
nence avoit la bonté de m'en donner l'ordre ; 
je connois intimement le médecin en second 
qui m'a guéri d'un coup au front , et qui le soi- 
gne. C'est un homme prudent , tout dévoué à 
monseigneur le Cardinal-Duc , et dont le bre- 
lan a un peu dérangé les affaires. 

— • Je croîs, repartit Joseph avec un air de 
modestie mêlé d'un peu d'aigreur , que , si Son 
Ëminence avoit quelqu'un à employer à ce pro-^ 
jet utile, ce seroît plutôt son négociateur ha- 
bituel , qui a eu quelques succès autrefois. 

— Je croîs pouvoir en énumérer quelques- 
uns assez marquans, reprît Laubardemont , et 
très-nouveaux, dont la difficulté étoît grande. 

— i- Ah ! sans doute , dît le père avec un de- 
mi-salut et un air de considération et de poli- 
tesse , votre mission la plus hardie et la plus 
habile fut le jugement d'Urbain-Grandier , le 
magicien. Mais, avec laide de Dieu, on peut 
faire d'aussi bonnes et fortes choses. Il n'est pas 
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sans quelque mérite , par exemple, ajouts^-t-il 
en baissant les yeux comme une jeune fille , 
d'extirper vigoureusement une branche royale 
de Bourbon. 

— î-Il n'étoit pas bien difficile , reprit .avec 
amertume le maître des requêtes, de choisir^un 
soldât aux gardes pour tuer le comte de Sois- 
sons; mais présider , juger... 

— Et exécuter soi-même , interrompit le 
capucin échauffé , est moins difficile certaine- 
ment que d élever un homme , dès Tenfance , 
daùs la pensée d'accomplir de.. grandes choses 
avec discrétion,. et de supporter ,. s'il le falloit, 
toutes les tortures pour l'amoar du Ciel> plutôt 
que de révéler le nom de ceux qui l'ont armé 
de leur justice , ou de mouiûr courageusement 
sur le -corps de celui qu'on a frappé, comme l'a 
fait celui que j'envoyai; il ne < jeta pas un cri au 
coup d'épée de Riquemonjt , l'écuyer du prince ; 
il finit comme un saint , c'étoit mon élève. 

— Autre chose est d'ordonner ou de courir 
des dangers. • ' : 

— Et n'en ai-je pas couru au siège de La Ro- 
chelle? 

— D'être noyé dans un égoût , sans doute ? 
dit Laubardemont. 



LA VEILLEE. a65 

Et vous 9 dit Joseph , vos périls ont-ils été de 
vous prendre les doigts dans les instrumens de 
torture? et tout cela parce que Tabbesse des 
Ursulines e$t votre nièce. 

— C^étoit bon pour Vos frères de Saint-Fran- 
çois qui tenoiënt les marieaux; mais moi , je fus 
frappé- au front par ce même Cinq^-Mars qui gui- 
doit une populace effrénée. 

— En êtes-vous bien sûr? s'^ria Joseph char- 
mé; osa-4:-il bien alJ er.aingâ. contre' ksàvdres 'du 
Roi ? La joie qu'il avoit de cette découverte lui 
faisant oublier sa colère. . 

— Impertinens! s'écria le Cardinal rompant 
tout à coup le silence , et ôtant de ses lèvres 
son mouchoir taché de sang , je punirois votre 
sanglante dispute , si elle ne m'avéit appris bien 
des secrets d'infamie de votre part. On a dé- 
passé mes ordres ; je ne voulois point de tor- 
ture , Laubardemont ; c'est votre seconde faute; 
vous me ferez haïr pour rien, c etoit inutile. 
Mais vous , Joseph , ne négligez pas les détails 
de cette émeute où fut Cinq-Mars; cela peut 
servir par la suite. 

— J'ai tous les noms et signalemens, dit avec 
empressement le juge secret, inclinant jus- 
qu'au fauteuil sa grande taille et son visage oli- 
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vfttre et maigre , que sillonnoît ua rire servile. 

— C'est bon, c'est bon, dit le ministre, le 
repoussant; il ne s'agit pas encore de cela. Vous, 
Joseph, soyez à Paris avant ce jeune présomp- 
tueux qui va être fyvorî, j'en suis certain; de- 
venez son ami, tirez-en parti pour moi, ou 
perde z4e; qu'il me serve ou qu'il tombe. Mais 
surtout envoyez -moi des gens sûrs, et tous 
les jours , pour me rendre compte verbalement; 
jamais d'écrits à Tavenir. Je suis très-mécon- 
tent de vous, Joseph; quel mfsérable courrier 
avez-vous choisi pour venir de Cologne ? 11 ne 
m'a pas su comprendre ; il a vu le Roi jti^op tôt, 
et nous voilà eaqore avec une disgrâce à com- 
battre. Vous aviez manqué me perdre 'entière- 
ment. Vous allez voir ce qu'on va faire à Paris; 
on ne tardera pas à y faire une conjuration 
contre moi , mais ce sera la dernière. Je reste 
ici pour les laisser tous plus libres d'agir. Sor- 
tez tous deux, et envoyez-moi mon valet de 
chambre dans deux heures seulement, je veux 
être seul. 

On entendoit encore le pas de ces deux 
hommes , et Richelieu , les yeux atlaché» sur 
l'entrée de sa tente, sembloît les poursuivre de 
t^es regards irrités. 
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— Misérables! s'écria^t-il lorsqu'il fut seul, 
allez encore accomplir quelques oeuvres secrè- 
tes, et ensuite je vous briserai vous-mènieSy 
ressorts impurs de mon pouvoir. Bientôt le Roi 
succombera sous la lente maladie qui le con- 
sume; je serai régent alors, je serai roi de 
France moi-même, je n'aurai plus à redouter 
les caprices de sa foiblesse ; je détruirai sans 
petour les races orgueilleuses de ce pays; j y 
passerai un niveau terrible et la bague|;te de 
Tarquin , je serai seul sur eux tous , l'Europe 
tremblera, je 

Ici le goût du sang qui remplissoit de nou-* 
yeiiu sa bouche le força d'y porter son mou- 
choir. 

— Ah ! que dis-je ! malheureux que je suis ! 
Me voilà fraj^é à mort ; je me dissous , mon 
sang s'écoule , et mon esprit veut travailler en- 
core ! Pourquoi? pour qui? est-ce pour la gloire? 
c'est un mot vide. Est-ce pour les hommes? je 
les méprise. Pour qui donc , puisque je vais 
mourir avant deux, avant trois ans peut-être ? 
Est-ce pour Dieu! quel nom !... je n'ai pas mar- 
ché avec lui , il a tout vu... 

• Ici il laissa tomber sa tête sur sa poitrine • et 
ses yeux y rencontrèrent la grande croix d'or 
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qu'il portoit au cou ; il ne put s'empêcher de 
se jeter en arrière jusqu'au fond du fauteuil , 
mais elle le suivoit; il la prit, et la considérant 
avec des regards fixes et dévorans : Signe terri- 
ble! dit-il tout bas, tu me poursuis! Vous re- 

trouverai-je encore ailleurs..... divinité et 

supplice? que suis-^je? qu'ai-jefait !...• 

Pour la première fois une terreur singulière 
et inconnue le pénétra; il trembla, glacé et 
brûlé par ivk frisson invincible , il n'osoit lever 
les yeux de crainte de rencontrer quelque vi- 
sion effroyable ; il n'psoit appeler de peuT d'en- 
tendre le son de sa propre voix; il demeura 
profondément enfoncé dans la méditation de 
l'éternité si terrible pour lui, et il murmura cette 
^rte de prière: 

— Grand Dieu! si tu m'entends, juge- moi 
donc, mais- ne m'isole pas pour me juger. 
Regarde-moi entouré des hommes de mon 
siècle , regarde l'ouvrage immense que j'avois 
entrepris ; falloit-il moins qu'un énorme levier 
pour remuer ces masses? et si ce levier écrase 
en tombant quelques misérables inutiles, suis^je 
bien coupable ? Je semblerai méchant aux 
hommes ; mais toi , juge suprême , me verras- 
tu ainsi? Non; tu sais que c'est le pouvoir sans 
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bornes qui rend la créature coupable envers la 
créature , ce n'est pas Armand de Richelieu qui 
fait périr, c'est le premier ministre. Ce n'est 
pas pour ses injures personnelles, c'est pour 

suivre un système , mais un système , 

qu'est-ce que ce mot? M'étoit-il permis de jouer 
ainsi avec les hommes , et de les regarder 
comme des nombres pour accomplir une pen- 
sée fausse peut-être? Je renverse l'entourage 
du trône. Si sans le «avoir je sapois ses fonde-, 
mens et hâtois sa chute! Oui, mon pouvoir 
d'emprunt m'a séduit. dédale ! ô foiblesse de 
la pensée humaine ! simple foi ! pourquoi ai-je 
quitté ta voie?.... pourquoi ne suis-je pas seu- 
lement simple prêtre ! Si j'osois rompre avec 
l'homme et me donner à Dieu! l'échelle de Ja- 
cob descendroit encore dans mes songes 

En ce moment son oreille fut fi^ppée d'un 
grand bruit qui se faisoit au dehors; des rires 
de soldats , des huées féroces et dés juremens 
se mêloient aux paroles assez long-temps sou- 
tenues d'une voix foible et claire ; on eût dit Je 
chant d'un ange entrecoupé par des rires de dé- 
mons. Il se leva et ouvrit une sorte de fenêtre 
en toile, pratiquée sur un des côtés de sa tente 
carrée. Un singulier spectacle se présentoit à sa 
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vtte ; il resta quelques instans à le contempler , 
attentif aux discours qui se tenoient, 

— Ecoute, écoute, La Valeur, disoitun soldat 
à un autre , la yoilà qui recommence à parler et 
à chanter \ fais-la placer au milieu du cercle , 
entre nous et le feu« 

-^Tu ne sais pas, tu ne sais pas? disoitun 
autre , voici Grandferré qui dit qu'il la connoît 1 

— ! Oui, je te dis que je la connois, et, par 
Saint-Pierre de Loudun , je jurerois que je Tai 
vuedansmon.Tillage quand jetoisen congé, etc'é- 
toit à une affaire où il faisoit chaud, mais dont on 
ne parle pas, surtout à un cardinaliste comme toi. 

— £h ! pourquoi n'en parle-t-on pas , grand 
nigaud? reprit un vieux soldat en relevant sa 
moustache. 

— On n'en parle pas parce que cela br&le la 
langue , entends-^tu cela ? 

— Non, je ne l'entends pas^ 

— Eh bien ! ni moi non plus , mais Ce scMit 
des bourgeois qtii me l'ont dît. 

Ici un éclat de rire général l'interrompit. 

— Ah ! ah , esl^l bête, disoit l'un ; il écoute 
ce que disent les hout^ois. 

-^ Ah bien ! si. tu les écoutes bavarder , tu as 
4u temps à perdre > reprenoit un auUre» 
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— ^ Tu ne sais donc pas ce quedisoit lnamère, 
blanc-bec , reprenoit gravement le plus vieux, 
en baissant les yeux dun air farouche et solen- 
nel pour se faire écouter. ^ 

— Eh ! comment veux-tu que je le sache ^ 
La Pipe ? ta mère dèvoit être morte de vieillesse 
avant que mon grand-pèré ne fût au monde. 

Eh bien! blanc- bec, je vais te le dire : Tii 
sauras d abord que ma mère étoit une reispec-^ 
table Bohémienne , aussi attachée au, régiment 
des carabins de la Roque,. que mon chien Canon 
que voilà ; elle portoit leau-de-vie Ji son cou 
dans un baril , et la buvoit mieux que le pre*- 
mier de chez nous; elle avoit eu quatorze époux, 
tous militaires, et morts sur le champ de ba- 
taille. 

— Voîlà ce qui s'appelle une femme ! inter- 
rompirent les soldats pleins de respect. 

-^ %l jamais de sa vie elle ne parla à un bour- 
geois, si ce nest pour lui dire, en arrivant aux 
logemens : Âlltime-*môi ma chandelle, et fais 
chaufler ma soupe. 

-*- Eh bien l qu'est-ce qu'elle disbit ta mère? 
dit Grandferré. 

— Si tu es si pressé , tu ne le sauras pas , 
blanc-'bec $ elle disoit habituellement dans sa 
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conversation : Un soldat vaut mieux qu'un chien y 
mais un chien vaut mieux gu un bourgeois. 

— Bravo ! bravo ! c'est bien dit , crièrent les 
soldats pleins tl'enthousiasme k ces belles pa- 
roles. 

— Et ça n'empêche pas , dit Grandferré , que 
les bourgeois qui m ont dit que ça brûloit la 
langue avoient raison ; d'ailleurs ce n'étoit pas 
tout-à-fait des bourgeois , car ils avoient des 
épées , et ils étoîent fâchés de ce qu'on brûloit 
un curé , et moi aussi. 

^-Eh! qu'est-ce que cela te faisoit qu'on 
brûlât ton curé , grand innocent (reprit un ser- 
gent de bataille appuyé sur la fourche de son 
arquebuse) , après lui un autre ; tu aurois pu 
prendre à sa place un de nos généraux, qui 
sont tous curés à présent ; moi qui suis roya- 
liste, je ledis franchement. 

— Taisez -vous donc, cria La Pipe ; laissez 
parler cette fille. Ce sont tous ces chiens de 
royalistes qui viennent nous déranger, quand 
nous nous amusons. 

~- Qù'ést-ce que tu dis , reprit Grandferré ? 
sais-tu seulement ce que c'est que d'être roya- 
liste , toi? ' 

Ouiy'jdiiiLa Pipe ,*}e «ous' cqpnois bied 
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tous ; alleïs , vous êtes pour les anciens soi- 
disant prmoes de la paix, avec lescroquans, 
contre le Cardinal et la gabelle ; là , ai-je raison 
-ou non ? ' 

—r Eh bien, non ! vieux bas-rouge; un roya- 
liste est celui qui est pour un Roi ; voilà ce que 
c'est. Et comme mpn père étoit valet des 
émérillons du Roi , je suis pour le Roi ; voilà. 
Et je n'aime pas les bas-rouges, c est tout simple'. 

— Ah! tu m'appelles bas -rouge, reprit le 
vieux soldat; tu m'en feras raison demain ma- 
tin. Si tu avois fait la guerre dans la Yalteline , 
tu ne parlerois pas comme ça. Et si tu avois vu 
rÉminence se promener sur sa digue de La 
Rochelle , avec le vieux marquis de Spinola , 
pendant qu'on lui envoyoit des volées de canon , 
tu ne dirois rien des bas -rouges : enteqds-tu? 

— Allons, amusons- nous, au lieu de nous 
quereller , dirent les autres soldatsJ 

Les braves qui discouroienl ainsi étoient de- 
bout autour d'un grand feu qui les éclairoit plus 
qiie la lune, toute belle qu'elle étoit; et au 
milieu d'eux se trouvoit le sujet de leur attrou- 
pement et de leurs cris. Le Cardinal distingua 
une jeune femme vêtue de noir et couverte 
d'un long voile blanc ; ses pieds étoient nus ; 

T. 1 . 18 
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une corde grossière serroit sa taille élégante , 
un long rosaire tomboit de son cou presque 
jusqu'aux pieds, ses mains délicates et blanches 
comme Tivoire en agitoient les grains et les fai* 
soient tourner rapidement sous ses doigts. Les 
soldats, avec une joie barbare, samasoient à 
préparer de petits charbons sur son chemin 
pour brûler ses pieds nus ; le plu6 vieux prit la 
mèche fumante de son arquebuse , et , l'appro- 
chant du bas de sa robe, lui dit d'une voix 
rauque : 

— Allons 9 folle, recommence-nous ton his- 
toire , ou bien je te remplirai de poudre , et je 
te ferai sauter comme une mine; prends- j 
garde, parce que j ai déjà joué ce tour- là à 
d autres que toi dans les vieilles guerres des 
Huguenots; allons, chante. 

La jeune femme les regardant avec gravité 
ne répondit rien , et baissa son voile. 

— Tu t y prends mal , dit Grandferré avec un 
rire bachique ; tu vas la faire pleurer, tu ne 
sais pas le beau langage de la cour; je vais lui 
parler moi , et lui prenant le menton : 

— Mon petit cœur, lui dit-il , si tu voulois, 
ma mignonne , recommencer la jolie petite his- 
toriette que tu racontois tout-à-l'heure à ces 
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Messieurs^ je te prieroîs de voyager avec moi 
sur ]e fleuve de Tendre, comme disent les gran«- 
4es dames de Paris , et de prendre un verre 
d eau-de-vîe avec ton chevalier fidèle , qui ta 
rencontrée autrefois à Loudun quand tu jouois 
la comédie pourfaîre brûler un pauvre diable?... 

La jeune femme croisa ses bras, et, regar- 
dant autour d'elle dun air impérieux, s écria: 

— Retirez -vous , au nom du Dieu des armées; 
retirez-vous , hommes Impurs ; il n'y a rien de 
commun entre nous. Je n entends pas votre 
langue, et vous n entendriez pas la mienne. 
Allez vendre votre sang aux princes de la terre 
àtantd oboles par jour, et laissez-moi accomplir 
ma mission. Conduisez-moi vers le Cardinal.... 

Un rire grossier ImterrompiL 

— Crois-tu, dit un carabin de Maurcvert , 
que Son Ém^nence le généralissime te reçoive 
chez lui avec tes pieds nus? va les laver! 

^-Le Seigneur a dit : Jérusalem, lè^ve ta 
robe et passe les fleuves ^ répoioidit-elle les bras 
toujours en croix« Que Ton me conduise chez 
le Cardinal. 

Richelieu cria d une voix forte : 

^— Qu'on m amène cette femme , et qu'on la 
laisse en repos. 



2-6 CINQ-MARS. 

Tout se tut ; on la conduisit au ministre. 
-Pourquoi , dit-elte en le voyant , m amener de- 
vant un homme armé ? On lajaissa seule devant 
lui% sans répondre. 

Le Cardinal avoit lair soupçonneux en la 
regardant. 

— Madame, dit-il, que faites-vous au camp 
à cette heure , et , si votre esprit n'est pas égaré , 
pourquoi ces pieds nus ? 

— C'est un vœu, c'est un vœu, répondit la 
)eune religieuse avec un air d'impatience, en 
s'asseyant près de fui brusquement; j'ai fait 
aussi celui de né pas manger que je n'aie ren- 
contré l'homme que je cherche. 
. — Ma sœur , dit le Cardinal étonné et radouci , 
en s'approchant pour l'observer. Dieu n'exige 
pas de telles rigueurs dans un corps foible , et 
surtout à votre âge , car vous me semblez fort 
jeune. 

— Jeu|ie?»Oh ! oui, j'étois bien jeune il y a 
peu de jours encore ; mais depuisj j'ai passé 
deux existences au moins, tant j'ai pensé et 
souffert : regardez mon visage. 

Et elle découvrit unefigure parfaitement belle, 
des yeux noirs très^réguliers y doonôient la vie, 
mais sans eux on auroit cru que ces traits étoient 
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ceux d un fantôme , tant elle étok pâle ; ses lèvres 
étoient violettes et tremblôîent , un grand frisson 
iiaisoit entendre le choc de ses dents. 

. — Vous êtes malade, ma sœur, dît le mi- 
nistre ému, en lui prenant la main qu'il sentît 
brûlante ; une sorte d'habitude d'interroger sa 
santé et celle des autres lui fit toucher le pouls 
sur son bras amaigri , il sentît les artères soule-^ 
vées par les battemens d'une fièvre efii'ayante. 

— Mais, continua-t-il avec plus d'intérêt, 
vous vous êtes tuée avec des rigueurs plus 
grandes que les forces humaines, je les q^ tou- 
jours blâmées , et. surtout dans un âge tendre. 
Qui a donc pu vous y porter? Est-ce pour me 
le confier que vous êtes venue? Parlez avec 
calme , et soyez sûre d'être secourue. 

— Se confier aux hommes! reprit la jeune 
femme , oh ! non , jamais. Ils m'ont tous trom- 
pée , je ne me confiei'ois à personne , pas même 
à M. de Cinq-Mars qui cependant doit bientôt 
mourir. 

— Comment? dit Richelieu en fronçant le 
sourcil, mais avec un rire amer, comment, vous 
connoissez ce jeune homme? Est-ce lui qui a 
fait vos malheurs ? 

Oh ! non , il est bien bon , et il déteste les 
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méchans, c'est ce qui le perdra. D'aiflears^ 
dit-elle eo prenant tout à coup un air dur et 
sauvage , les kommes sont foibles, et il y a des 
choses que les femmes doivent accomplir. 
Quand il ne s'est plus trouvé de vaillans dans 
Israël, Débora s'est levée. 

— Eh! comment savez«vous toutes- ces belles 
choses ? continua le Cardinal , en lui tenant 
toujours la main. 

— Oh ! cela, je ne puis vous l'expliquer, re- 
prit , avec un air de naïveté touchante et une 
voix très-douce, la jeune religieuse, volis ne 
me comprendriez pas ^ c'est le démoa qui m'a 
tout appris ,. et qui m'a perdue. 

— £hl mon enfant, c'est toujours hii qui 
nous perd; mais il non» instruit du mal, dit 
Richelieu avec un air de protection paternelle 
et d une pitié croissante. Quelles ont été vos 
£autes ? dites-les moi , je peus beaucoup. 

— Ah ! dit-elle d'un air de doute, vôus pouve» 
beaucoup sur des guerriers, sur des hommes 
braves. et généreux;, soos votre cuirasse, doit 
battre un noble cœur ; vous êtes un vieux gé- 
néral qui ne savez rien des ruses du crime. 

Richelieu sourit, cette méprise le flattoit. 
x— • Je vous ai entendue demander le Cardi* 
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nal$ que lui voulez -vous enfin? Qu'êtes -vous 
venue chercher? 

La religieuse se recueillit, et mit un doigt sur 
son front. 

— Je ne m'en souviens plus , dit-elle , vous 

mWez trop parié J'ai perdu cette idée, c'é- 

tcrit pourtant une grande idée C'est pour 

elle que je me suis condamnée à la faim qui 
me tue , il faut que Je l'accoinplîsse , ou je vais 
mourir avant. Âh ! dit-elle en portant la main 
sous sa rohe , dans son sein , où elle parut pren- 
dre quelque chose , la voilà, cette idée 

. Elle rougit tout à coup , et ses yeux s'ouvri- 
rent extraordinairement , elle continua en se 
penchant à l'oreille du Cardinal. 

— Je vais vous la dire , écouter; : Urbaîn- 
Grandier, mon amant Urbain , m'a dit, cette 
nuit , que c'étoit Richelieu qui l'avoit fait pé- 
rir ; j'ai pris un couteau dans une auberge , et 
je viéiis ici pour le tuer , dites-moi où il est. 

Le Caràinal , effrayé et surpris, recula d'hor- 
reur. Il n'osoit appeler ses gardes, craignant les 
cris de cette femiiie et ses accusations ; et ce- 
pendant mût emportement de cette foKe pou- 
voit lui devenir fatal. 

— Cette histoire affreuse me poursuivra donc 
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partout ! s'ëcria-t-il en la regardant fixement > 
cherchant dans son esprit le parti qu'il devoit 
prendre. 

Ils demeurèrent en silence l'un en face de 
Tautre dans la même attitude , comme deux 
lutteurs qui se contemplent avant de s'attaquer^ 
ou comme le chien d'arrêt et sa victime, pétri- 
fiés par la puissance du regard. 
/ Cependant Laubardemont et Joseph étoient 

sortis ensemble, et, avant de se séparer , se 
parlèrent un moment devant la tente du Cardi- 
nal , parce qu'ils avoient besoin de se tromper 
mutuellement; leur hain^e venoit de prendre 
des forces dans leur querelle , et chacun avoifc 
résolu de perdre son rival près du maître.. Le 
juge commença le dialogue,* que chacun d'eux 
avoit préparé en he prenant le bras, comme 
d'un seul et même mouvement : 

— Ah! révérend père! que vous ïn'avez 
affligé , en ayant l'air de prendre en mauvMse 
part quelques légères plaisanteries que je vous 
ai faites tout à l'heure ! 

— Eh! mon Dieu, non! cher seigneur^ je 
suis bien loin de là. La charité, où.seroitla cha^ 
rite? J'ai quelquefois une sainte chaleur- 4^^^^ 
le propos, pour ce qui est du bien de l'État et 
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de Monseigneur ^ à qui je suis tout dévoué. 

— Ah ! qui le sait mieux que moi? révérend 
père; m:aîs vous me rendez justice , vous savez 
aussi combien je le suis à Téminentissime Car- 
dinal-ï)uc auquel je dois tout. Hélas! je nai 
mis que trop de zèle à le servir, puisqu'il me 
le reproche. 

— Rassurez-vous , dit Joseph , il ne vous en 
veut pas, je le connois bien, il conçoit qu'on 
fasse quelque chose pour sa famille ; il est fort 
bon parent aussi. 

— Oui ! c'est cela , reprit Laubardemont, 
voilà mon affaire à moi ; ma nièce étoit perdue 
tout-à<^ait avec son couvent, si Urbain eût 
triomphé^ vous sentez cela comme moi ; d'au- 
tant plus qu'elle ne nous avoit pais bien com- 
pris, et qu'elle a fait lenfant quand il a fallu 
paroître. 

— Est-il possible? En pleine audience! Ce 
que vous me dites là me fâche véritablement 
pour vous ! Que cela dut être pénible ! 

— Plus que vous ne l'imaginez ! Elle oublioit 
tout ce qu'on lui disoit dans la possession , fai- 
soit mille fautes de latin que nous avons rac- 
commodées comme nous avons pu, et même elle 
a été cauto d'une scène désagréable le jour du 
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proeèiS ; fort idesagréable. pour moi et pour te^ 
juges; un évanouissement, des cris« Ah ! )e tous 
Jure que je Taurois bien chapitrée , si je. n'eusse 
étéforcé de quitter précipitamment cette petite 
ville de Loudun« Mais , voyez^vous , il est tout 
simple que j'y tienne, c'e^ ma plus proche 
parentQ ; car mon fils a mal tourné , on ne sait 
ce qu'il ^st devenu depuis quatre ans. Là pau- 
vre petite Jeanne de Belfiel ; je ne l'avois faite 
religieuse , et puis abbesse que pour conseirver 
tout à ce mauvais sujet-Ià. Si j'avois prévu sa 
conduite^ je l'aurois réservée^pour le moude. 

-*— On la dit d'une fort grande beauté , reprit 
Joseph; c'est un doa très«-précieux pottr une 
famille; o^ auroît pu la présenter à la cour, et 
le RcM... Ahlah L,* M"* de La Fayette.^. Eh!... 
eh!... M"" d'Hautefort... vous entendez..* il se- 
roit même possible encore d'y penser..* 
• — Ah ! que je vous reconnois bien là... Mon- 
sei^eur, car nous savons qu'on vous a nommé 
au cardinalat ; que vous êtes bon* de vous sou- 
venir du plus dévoué de vob amis ! . . . 

Laubardemontparloit encore è Joseph 5 lors* 
qu'ils se trouvèrent au bout de la rue du camp 
qui- «onduî^oit au quartier des vol<Hitaires. 

»— Q«e Dieu vous protège et sa sainte Mèee, 
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pendant mon ahsenee , dit Joseph s arrêtant ; 
je vais partir demain pour Paris , et comme 
l'aurai affaire plu» d'une fois à ce petit Cinq- 
Mars, je vais le voir d'avance et savoir des nou- 
velles de sa blessure. 

— Si l'on m'avoit écouté » dit Laubardemont, 
à l'heure qu'il est vous n'auriez pas cette 
peine. 

— Hélas ! TOUS avez bien raison ! répondit 
Joseph avec un soupir profond et levant les yeux 
au ciel ;. mais le Cardinal n'est plus le même 
homme 9 il n'accueille pas les bonnes idées, il 
nous perdra s'il se conduit ainsi. 

Et , faisant une profonde révérence au juge , 
le capucin entra dans le chemin qu*ii lui avoit 
montré* t 

Laubardemont le suivit quelque temps des 
yeux , et, quand il fut bien sur de la roote qu'il 
avoit prise , il revînt ou plutôt courut jusqu'à la 
tente du ministre : le Cardinal l'éloigné , s'étoit- 
il dit, donc il s'en dégoûte; je sais clés secrets 
qui peuvent le perdre. J'ajouterai qu'il est allé 
fai,re sa cour au futur favori , je remplacerai ce 
moine dans la faveur du ministre. L'instant est 
propice , il est tniouîi; il doit eocore rester 
sei^l'pendant uiie heure et demie. Co«iraûs. 
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II. arrive à la tente dies gardes qui précède le 
Pavillon. 

— Monseigneur reçoit quelqu'un, dit le capi- 
taine hésitant, on ne peut pas entrer. 

— N'importe, vous m'avez vu sortir il "y a une 
heure ; il se passe des choses dont je dois rendre 
compte. 

— Entrez, Laubardemont, cria le ministre, 
entrez vite et seul. Il entra. Le Cardinal, toujours 
assis, tenoit lesdeux mains d'une religieuse dans 
une des siennes , et de l'autre fit;signe de garder 
le silence à son agent stupéfait, qui resta sans 
mouvement, ne voyant pas encore le visage de 
cette femme ; elle parloit avec volubilité , et les 
choses étranges qu'elle disoit contrastoient hor- 
riblement avec la douceur de sa voix; Richelieu 
sembloit ému. 

— Oui , je le frapperai avec un couteau ; c'est 
un cbuteau que le démon Béhérith m'a donné 
à l'auberge ; mais c'est le clou de Sisara. Il a un 
manche d'ivoire, voyez-vous, et j'ai beaucoup 
pleuré dessus. N'est-ce pas singulier, mon boii 
général?... Je le retournerai dans la gorge, de 
celui qui a tué mon ami , comme il m'a dit lui^ 
même de le faire , et ensuite je brûlerai le corps, 
c'est la peine du talion , la peine que Dieu a 
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permise à Adam... Vous avez l'air étonné, mon 
brave général... mais vous le seriez bien plus 
si je vous disois sa chanson... la chanson qu'il 
m'a chantée encore hier au soir, quand il est 
venu me voir à l'heure du bûcher, vous savez 
bien f. . . l'heure où il pleut, l'heure où mes mains 
commencent à brûler comme à présent, il m'a 
dit: Us sont bien trompés les magistrats, les 
magistrats rouges... j'ai onze démons à mes or- 
dres, et je reviens te voir quand la cloche 
sonne... sous un dais de velours pourpré , avec 
des torches, des torches de résine qui nous 
éclairent, ah ! c'est de toute beauté! voilà, voilà 
ce qu'il chante; et sur l'air du De profundis^ 
elle chanta elle-même : . • 

Je vais être prince d'Enfer , 
Mon sceptre est un martean de fer, 
Ge sapin ^brûlant est mon trône ' 

■ Et ma robe est de soufre jaune. 
Mais je Veux t'épouser demain , 
Viens » Jeanne , donne-moi la main. 

N'est-ce pas singulier , mon bon général? et moi 
je lui réponds tous les soirs; écoutez bien ceci^ 
oh! écoutez bien... 

Le juge a parlé dans la nuit. 
Et dans la tombe on me conduit ; 
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Potirtant j*étoi« ta fiancée , 
Viens» -« la ploîe est loagae et glaeée « 
Mais ta ne dormiras pas senl , 
Je te prêtemi mon linceul. 

Ensuite il parle, et parle comme les esprits et 
comme les prophètes. Il dit ; Malheur ! malheur 
à celui qui a versé le saiîg 1 Les juges de la terre 
sont-ils des dieux? Non, ce sont des hommes 
qui vieillissent et souffrent, et cependant ils 
osent dire à haute voix : Faites mourir cet 
homme ! — La peine de mort ! La peine de mort ! 
Qui a donné à l'homme le droit de l'exercer 
sur l'homme? Est-ce le nombre deux?..... Uil 
seul seroit assassin, vois-tu? Mais compte bien i 

un, deux, trois Voilà qu'ils sont sages et 

justes , ces scélérats graves et stipendiés ! 
crime ! L'horreur du Ciel ! Si tu les voyois d'en 
haut, comme moi, Jeanne, combien tu serois 
plus pâle encore! La chair détruire la chair ! elle 
qui vit de sang faire couler le sang ! froidement 
et sans colère ! comme Dieu qui a créé. 

Les cris que jetoit la malheureuse fille en di- 
sant rapidement ces paroles épouvantèrent Ri- 
chelieu et Laubardemont au point de les tenir 
immobiles long-temps encore. Cependant le 
délire et la fièvre l'emportoient toujours. 
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-^ Les juges oat-ils frémi , ma dît Drbain- 
Grandier, frémisseat^ils de se tromper? On 
agite la mort du juste. — * La question ! — On 
serre ses membres aYee des cordes pour le faire 
parler 9 3a peau se coupe , s'arrache et se dé- 
roule comme tm parchemin , ses nerfs sont à 
nu , rouges et luisans , ses os crient 5 la moelle 
en jaillit. . « » • Mais les juges dorment. Us rêvent 
de fleurs et de printemps. Que la grand'saUe 
est chaude ! dit lun en s'éveillant, cet homme 
n a point voulu parler ! Est-ce que la torture 
est finie ? £t miséricordieux enfin , il accorde la 
mort. La mort ! la seule crainte des vivans ! la 
mort! le monde inconnu! il y jette avant lui 
une âme furieuse qui l'attendra. Oh 1 ne Fa-t-il 
jamais vu le tableau vengeur? Ne Ta-t-il jar* 
mais vu avant son sommeil 9 le prévaricateur 
écorché? 

Déjà aSbibli par la fièvre , la fatigue et le 
chagrin , le Cardinal , ^isi d'horreur et de pi- 
tié , s'écria : ^ 

— AU ! pour l'amour de Dieu ! finissons cette 
afireuse scène ; emn;ienez cette femme , elle est 
folle ! 

L'insensée se retourna » et jetani tout à coup 
de grands cris : 
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■—7 Ah! le juge, le juge, le juge.... dit-elle 
en réconnoissant Laubardemont. 

Celuî-ci^ joignant les mains et s'humiliant 
devant le ministre , disoit^avec effroi : 

— âélas ! Monseigneur, pardonnez •* moi , 
* c'est ma nièce qui a perdu la raison ; j'ignorois 

ce malheur-là, sans quoi elle seroit enfermée 
depuis longi- temps. Jeanne, Jeanne... allons, 
Madame , à genoux ; demandez pardon à Mon- 
seigneur le Cardinal-Duc... 

— C'est Richelieu ! cria-t-elle , et Fétonne- 
ment sembla entièrement paralyser cette jeune 
et malheureuse beauté ; la rougeur qui Tavoit 
animée d'abord fit place à une mortelle pâleur, 
ses cris* à un silence immobile , ses regards éga- 
rés à une fixité effroyable de ses grands yeux 
qui suivoient constamment le ministre attristé. 

— Emmenez vite cette malheureuse enfant, 
dit celui-ci hors de lui-même ; elle est mou- 
rante etmoiaus^; tant d-horreurs me pour- 
suivent depuis cette condamnation, que je crois 
que tout l'enfer se déchaîne contre moi. 

Il se leva en parlant. Jeanne de Belfiel , 
toujours silencieuse et stupéfaite , les yeux ha- 
gards , la bouche ouverte , la tête penchée en 
avant , étoit restée sous le coup dé sa double 
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surprise qui semblait avoir éteint le reste de sa 
raison et de ses forces. Au mouvement du Car- 
dinal elle frémit de se voir entre lui ei La^ar- 
demont , regarda tour à tour l'un et l'autre , 
laissa échapper de sa main le couteau qu'elle 
tenoit , et se retira lentement vers la sortie de 
la tente , se couvrant tout entière de son voile , 
et tournant avec terreur ses yeux égarés der- 
rière elle , sur son oncle qui la suivoit , comme 
une brebis épouvantée qui sent déjà sur son 
dos l'haleine brûlante du loup prêt à la saisir. 

Ils sortirent tous deux ainsi , et , à peine en 
plein air , le juge furieux se saisit des mains de 
sa victime , les lia par un mouchoir et l'entraîna 
facilement 9 car elle ne poussa pas un cri, pas 
un soupir , mais suivit la tête toujours baissée 
sur son sein , et comme plongée dans un pro- 
fond somnambulisme. 
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Qa'an anfi véritable est imc donoe chose! 
Il cherche nos besoins ao fond de notre cœar ; 
n noDS épargne la padenr 
De les Ini découvrir noas-mémes. 

LA tOITAISB. 



(cependant une scène à une autre nature se 
passoit sous la tente de Cinq-Mars ; les paroles 
du Roi , premier baume de ses blessures , 
avoient été suivies des soins empressés des chi- 
rurgiens de la cour; une balle morte facilement 
extraite avoit causé seule son accident : le 
voyage lui étoit permis, tout étoit prêt pour l'ac- 
complir. Le malade avoit reçu jusqu'à minuit 
des visites amicales et intéressées ; dans les pre- 
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mières furent celles du petit Gondi et de Fon- 
trailles , qui se disposoîent aussi à quitter Per- 
pignan pour Paris ; l'ancien page Olivier d'En- 
traîgues s etoit joint à eux pour complimenter 
Theureux volontaire que le Roi sembloit avoir 
distingué ; la froideur habituelle du prince en- 
vers tout ce qui Tentouroit ayant fait regar- 
der, à tous ceux qui en furent instruits, le peu 
de mots qu'il avoit dit comme des signes assurés 
d'une haute faveur , tous étoient venus le féli- 
citer. 

Enfin il étoit seul, sur son lit de camp ; de 
Thou , près de lui , tenoit sa main , et Grand- 
champ , à ses pieds , grondoit encore de toutes 
les visites qui avoient fatigué son maître blessé, 
et prêt à partir pQur un long voyage. Pour Cinq- 
Mars, ilgo&toit enfin un de ces instans de calme 
et d'espoir qui viennent en quelque sorte ra- 
fraîchir l'âme en même temps que le sang ; la 
maîn qu'il ne donnoit pas à' son ami pressoit 
en secret la croix d'or attachée sur son cœur, 
en attendant la main adorée qui l'avoit donnée, 
et qu'il alloit bientôt presser elle-même. Il n'é- 
coutoit qu'avec le regard et le sourire les con- 
seils du jeune magistrat, et revoit au but de son 
voyage qui étoit aussi le but de sa vie. Le grave 
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de Thou hiî dîsoit d'uoe voix calme et douce i 
— Je vous suivrai bientôt à Paris Je suis 

r • ■ ■ 

heureux plus que vous-même de voir le Roi 
vous y mener avec lui; c'est un commencement 
d'amitié qu'il faut ménager, vous avez raison. 
J'ai réfléchi bien profondément aux causes se- 
crètes de votre ambition , et je crois avoir de- 
viné votre cœur. Oui, ce sentiment d'amour 
pour la France", qui le faisoit baltre dans votre 
première jeunesse , a dû y prendre des forces 
plus grandes ; vous voulez approcher le Roi 
pour servir votre pays , pour mettre en action 
ces songes dorés de nos premiers ans. Certes, 
la pensée est vaste et digne de vous! Je vous 
admire , je m'incline ! Aborder le monarque 
avec le dévouement chevaleresque de nos pè- 
res, avec un cœur plein de candeur, et prêt à 
tous les sacrifices, recevoir les confidences de 
son âme, verser dans la sienne celles de ses 
sujets , adoucir les chagrins du Hoî en lui ap- 
prenant la confiance de son peuple en lui, fer- 
mer les plaies du peuple en les découvrant à son 
maître, et, par l'entremise de votre faveur, ré- 
tabllr ainsi ce commerce d'amour du père 
aux enfans, qui fut interrompu pendaint dix-huit 
ans par un homme au cœur de marbre; s'ex- 



r 



L'ESPAGNOL. ' acjS 

poser pour^cette noble entreprise à toutes Tes ' 
horreurs de sa vengeance , et bien plus encore 
braver les calomnies perfides (jui poursuivent 
le favori jusque sur les marches du trône : ce 
• songe étoit digne de vous. Poursuivez, mon 
ami , ne soyez jamais découragé , parlez haute- 
ment ^u Roi du mérite et des malheurs de ses 
plus illustres amis que Ton écrase; dites-lui sans 
crainte que sa vieille noblesse n'a jamais cons- 
pire contre lui ; et que , depuis le jeune Mont- 
morency jusqu'à cet aimable comte de Sois- 
sons, tous avoient combattu le ministre , et ja- 
mais le monarque ; dites-lui que les vieilles races 
de France sont nées avec sa race, qu'en les frap- 
pant il remue toute la nation , et que , s'il les 
éteint, la sienne en souflfrira, qu'elle demeu- 
rera seule exposée au souffle du temps et des 
evénemens, comme un vieuxchêne frissonne et 
s'ébranle aux vents de la plaine , lorsque Ton a 
renversé la forêt qui l'entoure et le soutient.- — 
Oui, s'écria de Thou en s'animant, ce but est 
noble et beau , marchez dans votre route d'un 
pas inébranlable , chassez même cette honte se- 
drète, cette pudeur qu'une âme noble éprouve 
avant de se décider à flatter , à faire ce que le 
monde appelle sa cour. Hélas ! les rois sont ac- 
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coutumes à ces paroles continuelles de fausse 
admiration pour eux; consîdérez-Ies comme une 
langue nouvelle quil faut apprendre , langue 
bien étrangère à vos lèvres juisqu'ici , mais que 
Ion peut parler Hoblement , croyez-moi, et qui 
sauroi t exprimer de belles et gêné reuses pensées. 
Pendant le discoui'S enflammé de son ami , 
Cinq-Mars ne put se défendre d une rougeur 
subite , et il tourna son visage sur l'oreiller, du 
coté de la tente et de manière à ne pas être vu. 
De Thou s'arrêta : 

— Qu avez-vous, Henri? vous ne me répon- 
dez pas ; me serois-je trompé ? 

Cinq -Mars soupira profondément et se tut 
encore. 

— Votre cœur n'est-il plus ému de ces idées 
que je croyois devoir Te transporter? 

Le blessé regarda son ami avec moins de 
trouble , et lui dit: 

— Je croyois , cher de Thou ,. que vous ne 
deviez plus m'înterroger , et que vous vouliez 
avoir une aveugle confiance en moi. Quel mau- 
vais génie vous pousse donc à vouloir sonder 
ainsi mon âme? Je ne suis pas étranger à ces 
idées qui vous possèdent. Qui vous dif que Je 
ne les aie pas conçues ? Qui vous dit que je 
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n'aie pas formé la ferme résolution de les pous- 
ser pJus loin dans laction que vous n'osez le 
fairfe même dans les paroles? L'amour de la 
France , la haine vertueuse de Tambitieux cruel 
qui l'opprime, et brise ses antiques moeurs avec 
la hache du bourreau, la ferme croyance que la 
vertu peut être aussi habile que le crime , voilà 
mes dieux , les mêmes que les vôtres. Mais , 
quand vous voyez un homme à genoux dans une 
église, lui demandez-vous quel saint ou quel 
ange protège et reçoit sa prière? Que vous im- 
porte , pourvu qu'il prie au pîed des autels que 
vous adorez, pourvu qu'il y tombe martyr s'il 
le faut? Eh! lorsque nos pères s'acheminoient 
pieds nus vers le saint Sépulcre un bourdon à 
la main , s'informoit-on du vœu secret qui les 
conduisoit k la Terre-Sainte? Ils frappoient , ils 
mouroient, et les hommes et Dieu même peut- 
être n'en demandoient pas plus ; lé pieux capi- 
taine , qui les guidoit , ne faisoit point dépouiller 
leurs corps pour voir si la croix rouge et le ci- 
liée ne cachoient pas quelque autre signe mys- 
térieux; et, dans le Ciel sans doute, ils n'étoient 
pas jugés avec plus de rigueur pour avoir aidé 
la force de leurs résolutions sur la terre par 
quelque espoir permis au chrétien, quelque 
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seconde et secrète pen$éq,, plu» humaine et plus 
proche du cœur mortel. • 

De Tbou sourit e.l rougit légèrement en bais- 
sant Jes yeux. 

— Mon ami, reprit-il avec gravité , cette agi- 
tation peut vops faire, mal ;v ne continuons pas 
sur ce si^jet, to mêlons pas Dieu et le^^liel dans 
nos discours 9 parqe que cela n'est pas bjiça,;^et 
mettez vos draps sur votre épaula, parce qu'il 
fait froid cette nuit. Je vous promets j ajouta- 
t-il en recouvrant son jeune malade avec un soin 
maternel, je vousprometsde ne plus vous mettre 
en colère par me& conseils. . . 

— Ah' s'éoria Cinq-Mars malgré la défense 
de parler, moi , je vous jure par cette croix d'or 
que vous voyez, et par sainte Marie, de mourir 
plutôt que de renoncer à ce plan^ même que 
vous avez tracé le premier ; vous serez peut-être 
un jour forcé de me prier de m'arrêter; mais 
il ne sera plus temps. 

— C'est bon, c'est bon, dormez, répéta le 
conseiller; si vous ne vous arrêtez pas, alors je 
continuerai avec vous, quelque part que cela 
me con4uise. 

Et prenant dans sa poche un livre d'heures, 
il serait à le lire attentivement; un instant après 



L'ESPAGNOL. ag^ 

il regarda Cinq-Mars quiae doriQQÎt pas encore » 
il fit signe à Grandçhamp de chauger. la lampe 
de place pour la vue du mals^de ,. mais ce soin 
nouveau ne .réussit pas mieux; celui- ci ^ les 
yeux toujours ouverts, s'agitoit sur sa couche 
étroite. , j 

— Allons, vous n'êtes pas calme, dit de Thou 
en soyriant, je vais faire quelque lecture pieuse 
qui vous remette lesprit eu repos*. Ah! mon 
ami, c'est là qu'il est le repos véritable ! c'est 
dans ce livre consolateur ; car ouvrez-le où vous 
voudrez, et toujours vous y verrez d'un, côté 
l'homme dans le seul état qui convienne à sa 
foiblesse, la prière et l'incertitude de sa desti- 
néç, et, de l'autre. Dieu lui parlant lui-même 
de ses infirmités; quel magnifique et céleste 
spectacle ! quel lien sublime entre le ciel et Is^ 
terre ! la vie , la mort et l'éternité sqnt là ; ou- 
vrez-le au hasard. 

— Ah ! oui , dît Cinq-Mars , se levant encore 
avec une vivacité qui avoit quelque chose d'én- 
&ntin , je le veux bien , laîssez-moi l'ouvrir ; 
vous savez la vieille superstition de notre pays? 
Quand on ouvre un livre de messe avec une 
épée , la première page que Ton trouve à gauche 
est la destinée de celui qui la lit , et le premier 
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qui entre quand il^a fini doit influer puissam- 
ment sur Tavenir du lecteur. 

— Quel enfantillage ! mais je le yeux bîen. 
Voici votre épée; prenez la pointe... voyons... 

— Laissez-moi lire moi-même , dit Cinq- 
Mars, prenant du bord de son lit un côté du 
livre ; le vieux Grandchamp avança gravement 
sa figure basanée et ses cheveux gris sur le pied 
du lit pour écouter. Son maître lut,... s'inter- 
rompit à la première phrase , mais avec un sou- 
rire un peu forcé peut-être , poursuivit jusqu'au 
bout: 

I. Or c'était dans la cité de Mediolanum qu'ils 
comparurent. 

IL Le grand-prêtre leur dit : Inclinez-vous , 
et adorez les dieux. 

IIL^ Et le peuple étoit silencieux, regardant 
leurs visages qui parurent comme les visages 
des anges. 

IV. Mais Gervais , prenant la main de Protais, 
s écria, levant les yeux au ciel, et tout rempli 
du Saint-Esprit : 

V. mon frère ! je vois le Fils de THomme 
qui nous sourit ; laisse-moi mourir le premier. 
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VI. Car si je voyois ton sang , je craindrois 
de verser des larmes indignes du Seigneur notre 
Dieu. 

VIL Or Protais lui répondit ces paroles : 

VIII. Mon frère , il est juste que je périsse 
après toi , car j'ai plus d'années et des forces 
plus grandes pour te voir souffrir. 

IX. Mais les sénateurs et le peuple grinçoient 
des dents contre eux. 

X. Et les soldats les ayant frappés, leurs 
tètes tombèrent ensemble sur la même pierre. 

XI. Or , c'est en ce lieu même que le bien- 
heureux saint Ambroise trouva la cendre des 
deux martjnrs qui rendit la vue à un aveugle. 

— Eh bien ! dit Cinq-Mars , en regardant 
son ami , lorsqu'il eut fini , que répondez-vous 
à cela? 

— La volonté de Dieu soit faite , mais nous 
ne devons pas la sonder. 

— Ni reculer dans nos desseins pour un jeu 
d'enfant , reprit d'Effiat avec impatience , et 
s'enveloppant d'iin manteau jeté sur lui; souvé- 
nez-vous des vers que noué récitions autrefois: 
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Ja»ium et tenacem propositi virum^.,. ces mots 
(le fer se sont imprimés dans ma têt^. Oui , que 
1 univers s'écroule autour de moi , ses débris 
m'emporteront inébranlable. ' 

— Ne comparons pas les pensées de l'homme 
à celles du Ciel , et soumettons-nous , dit de 
Thou gravement. 

— Amen^ dit le vieux Grandchamp, dont 
les yeux s'étoient remplis de larmes qu'il e^ 
suyoit brusquement. 

— De quoi te mêles-tu, vieux soldat? tu 
pleures? dit son maître. 

— Amen^ dît à la porte 'de la tente une voix 
nasillarde. , 

— Parbleu , Monsieur , faîtes plutôt' cette 
question à l'Éminence grise qui vient chez vous, 
répondit le fidèle serviteur, en montrant Joseph 
qui s'avançoit les bras croisés , en saluant d'un 
air caressant. 

— Ah ! ce sera donc lui ! murmura Cinq- 
Mars. 

Je viens peut-être mal à propos , dit Joseph 
doucement. 

— Fort à propos , peut-être , dit Henri d'E£Bat 
enjsouriaul avec un regard à de Thou ; qui peut 
vous amener ici, mon père, à une heure du 
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malin ; ce doit être quelque bonne œuvre. 
Joseph se vit mal accueilli , et , comme îl ne 
marchoît jamais sans avoir au fond de ï'âme cinq 
ou six reproches à se faire vis-à-vis des gens 
quil abordoit, et autant de ressources dans 
lesprit pour se tirer d affaire, îï crut ici que 
Ton avoit découvert le but de sa visite, et sentit 
que ce n'étoit pas le moment de la mauvaise 
humeur qu'il falloit prendre pour préparer 
Tamitié. S'asseyant donc assez froidement près 
du lit : 

— Je viens, dit-il , Monsieur, vous p arler de la 
part du Cardinal généralissime, des deux prison- 
niers espagnols que vous avez faits ; il désire avoir 
des renseignemens sur eux le plus promptement 
possible ; je dois les voir et les interroger, maÎ5 
je ne comptoispasvous troiiver veillant encore; 
je voulois seulement les recevoir de vos gens. 

Après un échange de politesses contraintes, 
on fit entrer dans la tente les deux prisonnière 
que Cinq-Mars avoit presque oubliés. Ils paru- 
rent, lun jeune et montrant à découvert une 
physionomie vive et un peu sauvage , c'étoitle 
soldat ; l'autre , cachant sa taillé sous un man- 
teau brun , et ses traits sotnbres, mais ambigus 
dans leur expression , sous l'ombre de son cha- 
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peau à larges bords qu'il n'ôtapas, c'étoît lof- 
ficier; il parla seul et le premier : 

— Pourquoi me faites-vous quitter ma paille 
et mon sommeil? est-ce pour me délivrer ou 
me pendre? ' 

— Ni l'un ni l'autre , dit Joseph. 

— Qu'ai-je à faire avec toi , homme à longue 
barbe? je ne t'ai pas vu à la^brèche. 

Il fallut quelque temps, d'après cet exorde 
aimable , pour faire comprendre à l'étranger les 
droits qu'avait un capucin à l'interroger. 

— Eh bien ! dit-il , enfin que veux-tu ? 

— Je veux savoir votre nom et votre pays. 

— Je^ne dis pas mon nom, et , quanta mon* 
pays, j'ai l'air d'un Espagnol, mais je ne le suis 
peut-être pas ; car un Espagnol ne l'est jamais. 

Le père Joseph , se retournant vers les deux 
amis, dit : Je suis bien trompé, ou j'ai enten- 
du ce son de voix quelque part : cet homme 
parle français sans accent ; mais il me semble 
qu'il veut nous donner des énigmes comme dans 
l'Orient. , 

— L'Orient? C'est cela, dit le prisonnier, 
un Espagnol est un homme de l'Orient, c'est 
un Turc catholique i son sang languit ou bouil- 
lonne, il est paresseux ou infatigable; l'indolence 
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le rend esclave, lardear cruel ; ilnmobile dans 
son ignorance , ingénieux dans sa superstition , 
il ne veut qu'un livre religieux, qu'un maître 
tyrannique ; il obéit à la loi du bûcher, il com- 
mande par celle du poignard, et s'endort le 
soir dans sa misère sanglante , cuvant le fana- 
tisme et rêvant le crime. Qui est-ce là. Messieurs? 
Est-ce l'Espagnol ou le Turc ? Devinez. Ah ! ah ! 
vous avez l'air de trouver que j'ai de l'esprit, 
parce que je rencontre un rapport. Vraiment , 
Messieurs, vous me faites bien dç l'honneur, 
et cependant l'idée pou rroit se pousser plus loin, 
s,i l'on vouloit ; si je passois à l'ordre physique, 
par exemple, ne pourrois-je pas vous dire : Cet 
homme a les traits graves et allongés , l'œil noir 
et coupé en amande , les sourcils durs, la bou- 
che triste et mobile, les joues basanées, mai- 
gres et ridées; sa tête est rasée, et il la couvre 
d'un mouchoir noué en turban ; il passe un jour 
entier couché ou debout sous un soleil brûlant, 
sans mouvement , sans parole , fumant un tabac 
qui l'enivre? Est-ce un Turc ou un Espagnol? 
Etes-vous contens. Messieurs? Vraiment vous 
en avez l'air , vous riez , et de quoi riez-vous ? 
Moi qui vous ai présenté cette seule idée, je n'ai 
pas ri ; voyez , mon visage est triste. Ah ! c'est 
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peut-être parce que le sombre prisonnier est 
devenu tout à coup bavard , et parle vite? Aliî 
ce n'est rien , ce n'est rien , je pourrois vo us en 
dire d'autres, etvous rendre quelques services, 

' mes braves amis. Si je me jétois dans les anec- 
dotes , par exemple , si je vous disois que je 
connois un prêtre qui ayoit orclonne la mort de 

. quelques hérëtiques avant de dire la messe , et 
qui, furieux d'être interrompu à l'autel durant 
le saint- sacrifice, cria à ceux qui lui deman-^- 
doient ses ordres : Tuez tout , tuez tout ; rîriez- 
voùs bien tous. Messieurs? INon, pas tous. 
Monsieur que voilà, par exemple, mordroit sa 
lèvre et sa barbe. Oh ! il est vrai qu'il pourroit 
répondre qu'il a fait ^agemeiit, et qu'on avoit 
tort d'interrompre sa pure prière. Mais si j'a- 
joutois qu'il s'est caché pendant une heure der- 
rière la toile de votre tente, M. de Cinq-Mars., 
pour vous écouter parler, et qu'il est venu pour 
vous faire quelque perfidie, et non pour moi, 
que diroît-il?... Maintenant, Messieurs ,. êtes- 
vous conten's?* Puis-je me retirer après cette 
parade? ' 

Le prisonnier avoit débité tout ceci avec la 
rapidité d'un vendeur '<i'orviétan , et avec une 
voix si haute que Joseph en fut tout étourdi. 
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Il âe leva indigné à la fin y Bt g adressant à Cinq^ 
Mars r • . 

—- dominent souffrez-yous , Monsieur, lui 
dil-41^ qu'un prisonnier, qwi-devoit^tre pendu, 
vous parle ainsi? 

L'Espagnol , sans daigner s'occuper de lui da- 
vantage > se pencha r^ers d'Ëffiat , et lui dit à 
1 oreille t 

*— Je ne vods importe guères, donnez -moi 
ma liberté; fai ^déijà pu la^pfendre , mais je ne 
â'aî pte vmilu Sans votre cotisentement; donnez- 
la-moi , ou faites-moi tuer. 

— Partez , si vous le pouvez , lui répondit 
€inq**Majrs, je vous jure que j'en serai fort aise; 
et îl fit dire à ses ^ens de se retirer avec le sol- 
dat qu'ilvoulut garder à ^on service. 

[Ce fut;! affaire d un moment /il ne restoit 
pltiistdans la ten1;B que. les deux amiâ, Joseph 
i^^ontenatiieé et l'Espagnol v lor$qne tiéluî-ci, 
otâbi^sonehap^dù^ montra une figure française, 
inais £éiaee ; il rîôit , et 6eàîi>I(rit respirer plus 
d. air :dans. sa- large poitrine. 
i -— jOui , je suis Français, dit- il à Joseph , mais 
je hàîs la. France , parce q« elle a d<>nhé le jour 
à monpève qui est un monstre , et à moi qui 
le suis dôvfenu,^ et qui l'ai frappé une fois; je 



T. 1. 



îiO 



3o6 CINQ-MARS. 

hais ses habitans parce qu'ils m'ont Tolé toute 
ma fortune au jeu , et que je les ai volés et tués 
depuis ; j'ai été deux ansr Espagnol pour faire 
mourir plus de Français y mais, à présent , je hais 
encore plus l'Espagne ; on ne saura jamais pour- 
quoi. Adieu 9 je vais vivre sans natioa désor- 
mais , tous les hommes sont mes ennemis. Cott«> 
tinvie, Joseph , et tu me vaudras bientôt ; oui , 
tu m'as vu autrefois , conlinùa-t-il en le pous- 
sant violemment par la poitrine, et le renver- 
sant... , je suis Jacques de Laubardemont, fils 
de ton digne ami. 

Aces mots,, sortant brusquement de latente, 
il disparut comme une apparition s'évanouiroit. 
De Thou et les laquais, accourus à l'entrée , le 
virent s'élancer en deux bonds par-dessus un 
soldat surpris et désarmé , et courir vers les 
montagnes avec la vitesse d un cerf, malgré 
plusieurs coups de mousquet inutiles. Josepk 
profita du désordre pour s'évader, en balbu- 
tiant quelques mots de politesse , et laissa les 
deux amis riant de son aventure* et de^son d!é- 
sappointement , combine deux écoKerisrrîroient 
d'avoir vu toml)er les lunettes de leur pédago- 
gue ; et s^apprê|;ant enfin à chercher un* som- 
meil dont ils avoieiit besoin l'un elJ'au.tre, et 
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qu'ils trouvèrent bientôt , le blessé dans son 
lit et le jeune conseiller dans soa fauteuil. 

Pour le capucin , il s'acheminoit vers sa tente, 
méditant comment il tireroit parti de tout ceci , 
pour la meilleure vengeance possible , lorsqu'il 
rencontra Laubardemont traînant par ses mains 
lié^ la jeune insensée. Us se racontèrent leurs 
mutuçlles et horribles aventures. 

Joseph n'eut pas peu de plaisir à retourner 
le poignard dans la plaie de son cœur , en lui 
apprenant le sort de son fils : 

— Vous n'êtes pas précisément heureux dans 
votre intérieur, ajouta»- 1- il ; je vous conseille 
de faire enfermer fùtre nièce , et pendre votre 
héritier , si par bonheur vous le retrouvez. ' • 
' Laubardemont rit affreusement ; - — Quant 
àxette petite imbécille que voilà, je vais la 
donner à un ancien juge secret , à présent con- 
trebandier dans les Pyrénées à Olpron ; il la 
fera ce qu'il .voudra , servante dans "sa posada j 
par exemple; je m'en soucie peu, pourvu que 
Monseigneur ne puisse jamais en entendre parler. 

Jeanne de Belfiel, la tête baissée , ne donna 
aucun signe d'intelligence , toute lueur de raison 
étoit éteinte en elle , un seul mot lui étoit resté 
sur les lèvres , elle le prononçoit continuelle- 
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m^il; : Le juge , dit-ellë tout bâd i et elle se tut. 

Son oncle ot Jqsepli la chargèrent à peu prè^ 
comme un «eV de blé Sur un des chevaux qu'a- 
menèrent deux domestiques ; Ls^ubardemonten 
mçnta un 9 et se disposa à sortir dt^ camp , tou^ 
lant s'enfoncer dans les montagftes avant le jour. 

^^ Bon voyage ! dit*îl à Joseph, faites iSen 
vos affaires à Paris , je vous recommande Oreste 
et Pylade. ' 

— Bon voyage! répondit celui-ci, je vous 
recommande Cassandre et OEdipCv 

:-*• Gh ! il n'a ni tué son pèrç, ni ëgousé sa 

-^ BftîS i^e^t^en boa cheAîn pour ces gentîl- 
jlelses* - 

***- Adieti , ïAon i^évérend père! 
- --^ Adieu , mon vénérable aiiii ! 

Dirent-ih tout haut; mais t6ut bas : 

•^— Adieu , assassin à robe grise !• je Vetrouireral 
Touille dif.€arém^I en |pn aWnce. 

**- Adieu , scélérat à. robe rouge , va détruire 
toi-même ta famille maudite ; achève de répan- 
di'G ton ëang dans les autres , ce qui en restera^ 
ëfi toi je m'en eharge... Je pfeirs à présent. Votîà 
uttè nuit bien rem^ie ! 
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